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PHARSAMON, 

O V 

LES NOUVELLESFOLIES 

ROMANESQUES. 



SIX.I^ME PARTiB, 

r que Clîtca 

fa faim , Sa 

fa joye natu- 

rfamon &Ci- 

aauie croient montés 

dans une chambre,où ils babilloienc 

avec autant de feu, que s'ils n'a- 

voieniparléide huit jours; je^nerap- 

porcerai rien de ce qu'ils fe dirent , il 

y a je ne fçai combien de tems que 

iiousfoaimqs fut les cooverfations , 

ri. ParM. Ll 



Se fi j'en croyoiç ces amans » j'au^;^ 
rois jencore la valeur de plus dé 
deux fermons à rapporter. Un feu! 
traie mérite , ce me femble f d'êcca 
racontéf c'eft que dans cette cham<* 
bre qui ^cdit cefle de Cidalife , pao^ 
i(}oit , attaché à Ta tapiflerie , un pa« 
pier dont répingîe manqua , Si 
qui tomba à terre; Fharfamon le 
yamaffa , & voyant qqjoi le papîet 
avoir figure de lettre , il jetta les 
yeux fur fa ipaître0e qui le regar* 
doit de (on côté , & qui dans cette 

oçcafion attendok oe Fhaffamoo 

un petit rple de tendrefie allarmée 
u'éxigeoit de fon cœur la forme 
e ce qu'il venoit de ramafier f 
Fharfamon érudit en ces fortes de ^ 
matières , ne trompa point l'atten^ 
te de Cidalifp 9 il jugea bien que 
ce Billet l'obligeoit à des devoirs ) 
il s'approcha en tremblant de Cie- 
dalife 9 Se lui montrant le papier : 
Peut-on vous demander ce que 
c'eft que cela , Madame } Je Pigno- 
f(Bauffi-bien que vous » répondit-^ 
elle , charmée intérieurement de 
Vm 4oot il prepioit 1% chpfe > S^ 
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RôMAN. Part. VI. ^Sy 

«ffcaivetnent elle ne fe reflbuvc* 
iioît plus de ce que c*étoit que ce 
pàpief. Mo permettez- vous de le 
regarder , Madame ? Vous pouvez 
le Taire, Seigneur, lui dic-elle. Alors, 
avec un atr de précipitation , îl ou-i 
vritle papier, lut d'abord les pre* 
œîeres lignes bas , & connôiffknft 
par elles que c'étoit une lettre 
amoureufe qu'on avoir écrite à Ci- 
dalife, il refte les yeux fixés fuc 
cette letttc dans rétat d'un homme 
immobile, il pâlit , ou, du moins, à 
force d'imagination j il donne à fa 
phifionomie un ait de défeipoic , 
où /ara^ & là douleur font ex- 
primées, à la Couleik jirès, dont cesr 
paffions «îoteotes couvrent ordî- 
naitetncnt le vifage. Cidalife s'*p- 
perçoic des mouvemensqui agltend 
Pharfemott: O Dieux ! Seigneur ^ 
s'^crié^- elle fur le champ! Qu'a* 
vez vous donc } Pharfamoh à ce» 
mots femble revenir de cet excès 
de douleur pour laiflfer paffer ua 
foupir des plus douloureux ; fou- 
pîr D bien exprimé, cjue la natuw 
même dans TâiSii^ionla plus réel* 
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^.^8 N.Q UVCLLES Fai-JBS 

le , n'eut pu le produire avec plu^^ 
dcfiodcrefe j ce foupir fait, il levé 
les yeux au Ciel , ^ le regar- 
dant d'un air à faire pitié : Pieux] 
ipon malheur eft-âl ,aflez grand ! 
Fuis ramenant fes regards fur Ci- 
dalife : Jngratte j continua Vil , rer 
ffxviez-vous ce prix à Tamour le 

{dus tendre dont on ait jamais brjûtr 
é ? J'ai uçi rival ! IJ n rival qui yous 
dqrit : O Cielî & qui fe. plaint d^ 
lî'être point affez aimé ! Vous Taî- 
j:9ez donc perfide ? & fa feule dé* 
lîcateflfe vous attire les tep;oches 

Su'il vous l'ait dans fa lettre. O 
liel ! Que ne s'offrp t'il è nies re- 
gards? Que ne puis- je, au moins, 
Soulager n;i9n amour trahi pat 
une prompte vengeance ! Ce fer 
plongé dans (on cœqr le puniroit de 
la perfidie que mon amour Se mon 
reipeft m'empêchent de punir fur 
CjcUequî m'a trompé. Pharfamon 
prononça ces mots av^c des gedes 
e^rayans, Cidalife , quand il eut 
parlé , s'affit & prit la lettre fatale 
que Pharfamon avoir jcttée fur hf, 
»y^ , & jugeant de ce ^ye c'étojlt ,. 



ft o Mf AN. Part. V I. 389 
après en avoir lu quelques mors : 
Vous ne mériteriez pas , injufte que 
vous êtes , lui dit-elle, que je vous 
défabufe des foupçons de la perfi* 
die que vous m'imputez ; faurois 
erû que quand mes pareilles ont 
avoué qu'elles aiment » &que leurs 
manières nous Font prouvé 9 j'au- 
rois cm, dis- je, cjue TefFort qju'elles 
faifoiem enrravoiiant, devait pour 
jamais affermie u» amam dans la 
certitude d'être aimé ; Se cet aveu 
vous paroît bien peu confîderable , 
pmCqu'il ne fuffic pas pour vousraf* 
forer. Si j'écoutois ma fierté jufler- 
mem irritée , je vous- putrirois de 
votre injuftice, en'vous-laiâ^ntétec- 
nellement dans l'erreur outràgeanr 
te où vous êtes; mais,malgré la hon- 
te que répandent fur moi vos cruels 
foupçons y malgrç celle dont me 
couvre ta teodrefle que j*ai pouc 
vous, je veux bien encore avoir la 
bonté de vous apprendre d'où vienQ 
la lettre que vous venez de lire , & 
quelle eft laraifon des termes que 
vous y avez lus : mais fouvencz- 
1»ous* Seigneur , qu'après cela » â 

Lliij 
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590 Nouvelles Foeies^ 
▼otre injuftice continue , ma rc- 
folution . ell de ne vous voir de ma 
vie. 

Le Cavafier contre lequel vous 
TOUS êtes battu, étoît un amant que 
ma mère m -a^ long tems obligée de 
fouflFrir ; cette lettre vient de lui , 
ftr s'H fe plamt de n'être point affez 
aiimé y je vous avouerai de bonne 
lot , qu^après ravoir long*tems mal* 
traité pour l'obliger à ne me plus^ 
voie, & m*appercevant que Taveiv 
£on que je lui témoignois , fembloit) 
Fobftiner à me pourmi vre avec pluf 
d'ardeur ; je pris le papti êe con-^ 
traindre un peu mes véritables fentî-^ 
men^, & de lui laifler croire que je 
fie le haïflbis plusrefFeftivemenf , 
depuis ce tems , j'ea fus moins im- 
portunée , ma feinte douceur mè» 
me l'engagea à moins prefler notre 
mariage auprès de ma mère , & ce 
fut dans ce tems que cet amant 
aibfent pen^nt quelques j#urs , 
m'écrivît la lettre que vous avea 
lue : il • fe plaint que je ne Taime 
point aflez , parce que, quelque 
changement ^u'it eût lemasqné 
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Roman. Partt; VL 391 
daos mes manières , ce changemene 
n*étcdt point tel qu'il dût fatis** 
hitc un coeut véritablement paf^ 
fionné *> vous arrivâtes alors che% 
nous 9 Se je vous ai dit toutes les 
perfécutions dont on aVoit ufé à 
mon égard pour me faire époufec 
ce Cavaltet: Voilà , Seigneur l'o^ 
âgtne de cette lettre , dont vousti'* 
tez des raifons fiinjofleftde me coa« 
damner. 

Pharfanlon. aptès<:es mots, fe r6« 
pentant desfoupçons qu'il avoîCeuf 
de bâdelitd de Cidalite » fot ^oeA^ 
quetenir ikm répondre ^ & ia te- 
gatrdak feutemenc. Pardon pe2 f 
Madame» (Jk^'étpabs^ à la^ viorkoh 
ce demod mx^t i |és bcmitfsf qîutf 
vous avez eu pour nm dte^c^bnt f 
il eff viar^me perfiiia(ier iftre l'âoisi 
aimé; fâdb ma Vimùdîe^ pliis^ Ib 
bonheur dont on jouit eft grand y 
& plus oit tremble an» moifidréac* 
dœnt qubfemble devoir ifocw Pô^- 
ter » oubHez dooe moii injifâfce. 
Ces derniers mots furent prononcés 
avec une poilure fiapplîante , Phar* 
bmaaùi ]euaau)c genoux de Ch 

L l ni j 



59^3 NourKtrBs Eatiry 
calife ; oubliezdonc mon injuftice;. 
lui dic-il , je veux déformais ih'e& 
punir mol- même par un^ excès. d& 
paillon plus gcand qa'il a'en fut 
jamais. 

Il fe rut après^eIa,Cidairfc atteti'-^^ 
drie baiifa les yeux fur lui,âc lui ten- 
dant ia main , que le Chevalier bat* 
fa refpeâueufement : Levez-vous ^ 
Seigneur ,:lui dit;eUe; cette padGon 
que vous me promettez , peut bieiv 
pkis fur mon céeur , que le juÛe 
jeelTençiment que vous m'aviez don- 
né contre vous ; ne doutez jamais^ 
de la mienne ,& fouvez-vous qu'il 
faut que je la refTente aufli forte* 
ment que vous reflentez la vôtre ^ 
puifqueje n'atjpû gagner for moi de? 
vous la cacher. 

Ce pardon tendre accordé i^ 
IPharfemon fe leva,.& répondit avec 
lin excès dejoye, çréluàede cet 
excès de paffiqn qu'il prometroit ^« 
il étoit tard , Quelque rems après; 
TonJoupa i après quoi on s'alla de 
part & d'autre mettre au lit , ou^ 
teindre du moins de s'y mettre i 
cskXr ^ minuit > Fadma devait alle£r. 



Rom AN. Pakt; VI. ^^^^ 
avertir Phârfamon de forcir de fs^ 
chambre ; elle avort pr^is de li juftesi 
mefufes^, qu'elle n'avoir eu befoior 
de coËifîer leur fecret à perfonne y 
en a voit fait même eniorte après 
ibupé , que les doipefliquesfe cou* 
chaâent de boooe keure ; de forte^ 

Su'envîton dix kenres tout ron- 
oit dans la maifon , à Tcxception» 
de CidaIiiê>d«Pb^rfamon & de Fati- 
me qui avait trouvé moyen. d^avoîr 
les clefs de récurie pour ^n tirer 
les chevaux qu'il leur falloir : elle^ 
étok dans la ebambïe de Cidalife» 
eh elle attendoit en caufant , que- 
riieure de décanaper arrivât. Fouf 
J^harfamon la fuite ayanturiere qu'il 
de voit Ëaiie avec Cidalife^ » le te^ 
noit en extaië dans la chambre o^^ 
on Ta voit mis s &> quoiqu'on ne luf 
eût dpnné cett^ Chamore que ps^r 
xnénagemént pour fafanté , & pou^^ 
qp'il prit du ceipQS^» il n'étoit point 
homme y^ayec; une fi belle npiatiere^ 
de rêverie, à s'amufer au fommciL 
cooune \it% homme du commun > 
pendant que la fituation où il fer 
ttouvoit , gouvoit foi;itnirà;foQ^£: 



1^4 NoûvÊtlEs tot<ES 
prit les p^lus nobles & les plus agréât 
blés réflexions^ A Tégard de CHtoi)^ 
il fe repofoit du foin de la fuite ^ 
fat les juftes mefures que Fatin^e 
avoit prifesj il s*étoit abaddbnfté 
à undoox repos que la réplétioii^ 
de fon eftomac , & fon teureuf(Êf 
dîfporicion à dormb , rendoîent 
complet & profond. 

Les cbofes étoîent en cet éfat , 
& il n'ctoit encore que àix heoterf 
du foir* quand un grand bruit ftf 
fit entendre à fe porte de la maifon. 
Cidalife & Fat rme enfoncées â^M 
leurs réfltexîôns^ , t/etiteodiretaf 
jjfoînt les coups qu'on donnoit êi 
cette porte ; la cuifiniere ôc lepc^f-* 
ver , plu^* à portée d'ecftcndrc îè 
brufit qu€ les autres ^ fe rcveîlfent j. 
8c fe lèvent chacun de leur côté $ 
ils demandent quic'eft,^s coh-^ 
Boiffent qiïc c'en feor Maîîreffe , ils^ 
oovrent , & tout ^eta^ i fans quer 

Cidalife âc Fatime en foitac ayëc^ 

. •• .... 

ties. 

De qnot s'avifoît cette femme ;■ 

^ra t-on , d^arrîver chez elle à dix* 

keures da foir ? Bon > de quoi s'a^ 



Roman. Part: VL j^f 
yifent toutes les Dames davoir des 
caprices } N'y eut-il que cette rai* 
fbn , elle fuiSroit pour autoriièf 
Fârrivée imprévue de la mère de 
Cidalife^ mais il y en avoir d'autres. 
Cette Dame avoit eu » coûte la 
foirée , compagnie chez elle ; elle 
avoit affaire dans la maifon où elle 
arrivoit ^ pour donner quelques or^ 
dres prefrans le lendemain matin , 
Se le peu de diftance de fou Châ^ 
teau à cette tnaiSoa « l'avoit aifér 
ment déterminée à venir y coi*- 
cher: elle ayoît, avec elle» Dame 
Marguerite, femme de bon con^ 
teil y & fans Tftvis de laquelle J» 
MakreiTe ne feifoit rien; En eatianr^ 
elle demanda fi h fille étoit cour 
chée. Oëî , Madame > & tout te 
monde Feft aialFi % lui répondit liai 
cutfîniere , trop endormie pour 
prendre là peine, ou pourpeofcr 
à infiMrmer la MaltreSede la vifite 
de nos nouveaux venus ; cette con^ 
yerÊition fe fe à li porte ^ & pa« 
conféqnent fut cotarte t ce alluma 
des chandelles » Madone morne à 
fechambtc , & Pamc Marguerite % 
la Genne». 



*^P^ I^o'uVelles Foxiiels 

Qu'on foi t averti ma in tenant q ue 
la chambre Ou l'on avoit mis notre 
amant , étoit juflement celle où 
couchait la mère quand elle venoic 
à cette maifon ; & comme il rfy en 
avoit point de plus propre dans là 
maifon , Cidalife avoit ordonné 
qu*on la dbi>nât au Seigneur Fharv 
famon j cekeft dans les règles , & 
les loix romanefques s- accordent .« 
en cet article , aux loix que nous 
preforit l'honnêteté. 

Madame eatre donc dans ià 
chambre avec cette confiance 
qu'on a quaad oti eft abfoiument 
chez foi , & qu'on eft feule, Phar- 
femon û'étoit point alors dans 
cette chambre , fes douces reve- 
nez Pavoient, fans réflexion y con»- 
duit dan^ un petit cabinet qui 
étoit dans^ la même chantbre ^ & 
le moment où la mère de Cidalife 
entra ,- étôtt îuftemenr un momeac 
eu cet amant e^afié , les yeuir fixés 
à^ terre , & aflTis dans vu fiauteuîl » 
penfcMt profondement aux étranf 
ges avanturës-de fa vie , à celle qu'il 
allmt; commence! , aux. difficultés 
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ÎIOM AN. fP ART. tVI. 597 

qu'il prévoyott à cpoufer un joue 
Cîdalife : fon imagination échau£- 
£ée le tranfportoic en mille endroits 
eu tantôt il fecoît obligé de la cher* 
cher , ou quelque feisillèroit con- 
traint de fuir j ces grandes & vaftes^ 
idées étoîent fuivies de mille comr 
bats dont la néceffité qu'il pré- 
voyoit l'affedoit dès- lors d'un plaî- 
fir fi grand^quexoqibinant fecrettCf- 
ment , & la pofture où iLfe trou voit, 
& Tavapture qu'H alloit entamer ^ 
avec le génie de Cidalife , & Tef- 
pecë de tendrefle qu'ils avoient TUa 
pourFautre', il n'étoit point de Che- 
va/ier antique dont l'état & la vie 
faflent à fon gré plus fatislaifans du 
Qotédu grânl,& du. merveilleux y 
^ue l'étoit & le feroit dans les fuites;) 
/a propre hiftoire. 

C'étoît-là les réflexions qui occu- 
poieot Pharfamôn , quand .fei mete 
de Cidalife entra dans fa chàmbxe : 
La rêverie de Fharfamonlui donna 
le xerxï^ de fe sde^habiller &c de fe 
coucher , & j'ajoûterai^uffi de foufp 
fier fa chandçlle . Il y jivoit déjà 
^elques in^Sansqujelleétpitàu Ûti 
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déjà le fommeîl cotnmençoit à feN 
nier fes paupières , quand l'illuflra 
Pharfamon fucpris lui-même des 
beaux traits dont il prevoyoic ^uc 
fon iiidoire feroit femée , exprima 
fon entouûafme par ce peu de mots 
qu'il prononça d'une voix de hé« 
ros ^ qui refléchit fur fon amour, 
pieux ! expofez Pharfamon aux 
dangers les plus grands , là valeur 
peut Ten tirer ; mais confervez-lui 
ÙL Princefle. A cette voix f noble« 
ment tonnante, la mère deCidalife 
iè mit à faire un cri terrible. A ce 
bruit, Pharfamon , qui dans l'accès 
des réflexions où il étoit , ne con« 
noiflbit pour accident que des avan«< 
cures conformes à fes idées , fe levé 
avec précipitation , tire fon épée 
d'une main , non pas fon épée caf- 
fôe ; mais une éçée dont j!ai oublié 
de dire que Cidalife l'avoit armé 
après foupé , & tenant de l'autre, le 
flambeau quiréclairoit, entre dans 
la chambre avec un air auffî terrible 
Se auffi martial que l'éitoit celui d'A- 
chille au combat. Qu'entens*je , s*é« 
Cjci^-t'iU 9c quel ipfortiiné à befoia 
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en fecours de mon bras } Le bruir 
u'il a voit .fait enfe levant, celui 
€ Ton épée tirée du foureau,avoient 
redoublé r^gilarme de la mère ; mais 
ce fut bien pis ^uand » tirant foo 
rideau pour voir celui qui for** 
toit du cabinet , elle apperçut la ^^ 
gure'de notre héros , dont les yeux 
étinceloient de ce feu noble , que 
prêtdit autrefois cette illufire de 
Itotique valeur 9 accompagnée dp 
grandeur de fentimens; A cetaf* 
peft moins horrible qu'effrayant f 
la mère de Cidalife tombe dans une 
épouvante qui s'exprime d'abord 
p^r des cris funeftes > Scam finit pac 
un évanouiflement plus dangereux : 
La valeur avec laquelle s'avançoifi 

{î^harfamon contre ces ennemis qui» 
ui fuppofoit fon imagination » 
ne fut cependant pas û ferme , qu*i| 
jie la fenttt ralentie par une ju^e fuf:« 
ptfe : il approche oe cet^e Dame r 
la regarde ^ & la reconnoit enfin. 

pendant qu'il l'examine , Se auMl 
s^étonne de raccident qui met clan$ 
la chambre cette femme qu'on dEt* 
ibit f^xtp aflleprs j Pâme Mar^uiCf 
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tite à gorge déployée , promenoîC 
dans tous les appartetkieas de la 
lïiaifon , la frayeur que luiayoit fait 
Cliton , & voici comment la cho- 
fc étoît arrivée de ce côté-là» 
- J'ai dit que Cliton dornioît de 
tout fon cœur dans la chambre où 
il étoit ; cette chambre.étoît .celle, 
où couchoit: toujours Darne Mar- 
guerite j la cuifiniere & le pOrtieC' 
qui leur a voient ouyerj la porte à 
elle & à Ta Maîtrefl'ç ^ nfa voient 
point parldde nos avanturiers-, cette 
tonne vieille entra dans fa chamre» 
& fe hâta de fe mettre au lit,eUe étoîc 
en chemife , & avoit tiré le rideau 
pour fe coucher , quand Cliton pac 
cafard alors arrivé à un fotnmeilplus 
tendre , fentant remuer au tour de 
lui , allongea le bras fur Dame Mar- 
guerite qui fe mettoît au lit , & cria: 
Qui va-là? l^ç qui y a- là ne fut? 
pas faos f eplique , Dame Margue- 
rite s'épuife en cris , fa voix rçnique 
de eaffée tire des fans qui jettent 
Cliton dans uqe frayeur égale^il n'a 
.pasletems d'examiner fi c*eft lui 
qui paufe lafray^eur , ou non , il fe 

jette 
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jette fur la vieille , la frappe cor 
iburd, de cinq ou Gx pefantesgour-^ 
mades , accompagnant ces dé^ , 
monUrations violentes d'un, à mol 
continuel, & s'imaginantavoir mil- 
le diables à combattre. Après les^ 
coups donnas qut laiSerent rnain^ 
tes contufipns , il la quitte comme- 
un homtne qur s'échappe •, éperdu 
de frayeur , il' ouvre la porte ca 
criant , te diable eftici. La vieille 
dont lafoible ccrveHe étoit entier 
lement dérangée , fe levé en che*^ 
mîfe comme elle étoît , fuit Gltton* 
&nsfçavoir oùelleva 9 ni ce qu'el- 
le fait • devant elle » on eût vu CIK* 
ton , fon chapeau fur une tête ra- 
fée i car , pendant le combat qu'il* 
av:oit ea^'avec le diabl^ femelle , fa* 
perruque étoit tombée dans la ruel- 
le du lit ; après loi v^noit donc- 
Dame Marguerite échevelée ,» 
nuds pieds , en chemife' flottante 
au gré du vent, qui pouvoic , eo- 
cette occafion, trahir fans îndifcre* 
tion, fâ pudeur Qiton defcend du' 
haut en bas , parcoure les apparte-- 
nens , fe difant toupurs pourfut^- 

f^L Parth. Mni' 



^oir NotrvEXt Bs Folies 
vi du diable ;,car il ne comprpitpa» 
pour moÎDs celle oui courôît après 
lui j & qu'il entendoic crier d'un crî* 
qni approchoîc du heurlement » oot: 
les eut crû enforcelés tous deux » 
l'un à fuir, l'autre à pour&îvre. 

Cependant » Tallarm er eft portée 
en un iniktnt dans toute la maifon > 
valets 9 fervaates , cuiûnier » toutr 
tremble, toutfelev^, vingt chan^ 
délies s'ailument(caf chacun allume 
Ib' fîenne ) L'un plus pâle que la^ 
mort ouvre (a porte en.çhemife » 
pour voir ou pour juger de laoaufe' 
d'un tel bruit ; on en voit un qurs 
fort d'une chambre , &: qui à Taf^^ 
peétdé Dame Marguerite qu'il rcn-^ 
€k)ntre,& qu'il prend'en cette occa- 
fion^pour une ombre fugtcîve.reftej. 
de frayeur ,.à1a place ou? il efl, pen- 
dant quun autre qui défcend un de« 
gré & qui, peut-être, couchoitaU' 
grenier» tombe à la. vue de la pauvre 
vieille, en une frayeur fi grande ». 
^ue dans la précipitation avec la?^ 
quelle il v^ut fuir ce fpeâre qu^it 
erott vouloir fé jetrer fur lui , roule 
oomme uatonneau-tousles diègréss. 
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ik peu foucteux du fâng qui dëcoa* 
le<ie fa tète , & de mille GootuGons» 
fe celeve a^ bas de Tefcalier, &, de» 
linftant, fe mettant à coude y aug? 
mente lenombredes^efprit^fuyafds; 
Ce nouvel eficayé , dont rattiratl ,» 
cm l'habillement efl metrveilleufe- 
ment bien aflTortià ce qui peut corn*- 
pofcr la peur ,. ce nouvel cfFrayé ^ 
dis^je , fans bonnet qu'il a perdu 
dans fa chute 9 (es cheveux- plu« 
bfoîiiUës que le cahos , Peftomaa 
débraillé^ par l'agitation qui en a 
fiait tombet Tépingle qui actachoit 
& chemife > fes deux bas ravallés y 
une vefte ou un habit , dont il n'eft 
Èabillé que d'un btas > courre entre 
QitoQÀ Dame Marguerite; Clîtoiy 
qu'il voit fuir comme lui , eft uq> 
exemple^ qui> bien loin de le raflfu* 
Ter 9 fortifie dans fon imagination^ 
les raifons qu'il croit avoir dcr 
fait. 

Cependant, tout eft levé, il n'eff 
pas jufqu'aux chats dr la maifon^. 
i|ui; dans là bagarre^ craignant pour 
leur vîe* à laquelle ils s'ima^inenr 
i^'on^A' veut ( î^* dis s'imagment;^ 
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car je n'ai point à prefent d'autre' 
terme pour exprimer le raifonné-*- 
ment d'un chat )- fautent Tun fur 
un lit , llaurre au planchejr qu'il 
grimpe en miaulant d'un ton af- 
freux; l'autre; d'unfautlegeri court 
aufli la prétentaine , en jurant à iac 
manière après ceux quH croit avoirs 
de mauvais defleins. comte luî*^ 
Que lesfouris furent, à leuf tour,ef» 
frayées<:ette ^ui^là ! Avec quel fei-^ 
fifleitient ne dûrent-elIcs pas s'en*, 
fonccrdans kur retraîteinaccèffible^ 
. Mais quoi ! maudis * hiflofien / 
qu'ai-]e affaire ici* de mentionnée- 
ces viles animaux, quand , dans la», 
mairon^iln'eft plus que les murailles- 
exemptes de la couffe, qui d'ua. 
mouvement commfecirculaire, agi- 
te & paiïe dans les pieds de ceux 
qui y demeurent ? quelle étrange^ 
proceffion ! Déjà plus de deux tiers*: 
des domeftiques fuyent , fe rencon- 
trent en fuyant , fe heurtent, ren* 
v-erfent les meubles* dont la. chute^ 
augmetite & Tembarras & la peur :. 
fmi vois qui montent au grenier >; 
qiû fe verrouillent^ Se qui ne feu 
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aoyaat pas encore en fureté , pau- . 
fent fur la lucarne , & vont fur les* 
goutieres attendre le fuccès d'une- 
défolatioo fi générale ; l'autre con- 
duit par le bazard, fe trpuve dan^ 
les caves , dont l'hoffeus redouble 
fan efFrof* Ëa vain feYait femir la 
fumet wd^ Chan>pagne & du Cour- 
gogne ,1e malbeufeuxqut/aïusrda- 
l:ddorat , ne choHk contre les- elî», 
prits qu'il fuit , pour noble défenfe,- 
que Tabri d'un tonneau , donc le 
)uspeut'Çtre pour la première fois »* 
cède alors oiv. utilité , ^ prefeme' 
moins^' d'appas que le vafe qui le' 
^og^' .Que ne fuis -je encore dans^ 
ce tems où la pointe étoit lanpreuv^. 
du bel «fprit ! Que j'aurois^deplai- 
Ûr à m^écrier à l'occaiion du vin ,^ 
que celui qui étoit rouge pâlit de- 
rage de fe voir:^u vil bois préféré ' 
& que celui qui fut blanc rougit de- 
Ijome du niépris qu'on^ f^ifoit de* 
lui* Maifi revenons à iaconfufioa» 
qui règne & qui dure plus que ja-^- 
mais: en voilà doue deux logés ^, 
l'un à la cave > l'autre au grenier y. 
d êux; extionuté^ o ii les a %9tfÂ^ ^^^ 
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effroi. Je ne parlerai point de Péva^" 
noiiifrement d'un n<Hnbre de do^ 
meftique^ caufé par celui qui s'é^ 
toif caché derrière les tonneaux , Ss 
<p]i fit peur â ceux qui vinrent can^ 
me lui pour y chercher retraite ; fa- 
jouterai feutement , que les^degcés^ 
étoî^nt perpetuelienf^ent , 011 déC^ 
cenciiis ou montés ëc que la terre' 
fut jolïéhée de bonnets de nutt^ de: 
culottes , & d'habits dépouillés^' 
pour courir plus légèrement fans^ 
i^avpir où; que la plupart des fiam-^ 
TOaux^ furent brifés y lerchandelleS' 
feufflees , écraices^ i que les cris & 
ïès heurlemens remplirent lamaifoiV' 
^ta^uart d'heure enti en 
■ Bans cet effroi gênerai , Fharfak 
mon quitte la mette de Cidaiife ài^ 
cjui fon évanôuiflement épargd» 
bien de la tireur, & Tépée d'une? 
main , h flambeau de l'autre , le- 
ebeur ralToré à force de ' courage ^ 
5i partagé pour ainii dîtes catre te 
plàifir d'auifter à une avanture qui* 
foi p^oiffoitaffireure ^s^iien devoir 
jîiger par le tintamâre & la crainte' 
auele marne tintamate lui doaooiti'. 



EauÊAtS. Fakt. VL 407. 
Hi a^^aoce , la lumiec& qui l'éclair c. 
kiî bit voie ledébds du f^nelfere-' 
Yeil des gens de la maifon;.en même 
tems , vingt fpeâtcs fe prefeotent 
devant lui , prefque tous enchemife 
Se avec cet air effaré qu'ioiprime: 
la terfem:. Le grand Fharfamoa, à 
cet aipeéty. fent prefque foB ùaiQ 
fe glacer dans (es veines ; il & nip-^ 
pelle alors l'hiftoire de mille en?^ 
chantemens qu'il a lus, Sij dans uo 
inftant, il trouve dans fon^ cèi^veats 
ïz veritabletraiibn de tout ce. qu'il 
Dx>it : C'eft fans^ doute , dit* il ex» 
lai-même 5 cette malheureufe fem^ 
me qui tient CîdàliTe en ibn pou*» 
voir , qui me prefente tant de Ipec^ 
très pour m'empêchèpde renlevcci 
^pourmeiaire mourinmais^envaiiy 
les enfers & tome la^magies^'armenti^ 

Eour elle, mon brastsîomphera d'eL 
5 & des enfers. ' 

Après cette-courte refl^ion > Ite 
isoilà qui avance pour monter* uoj 
degré qui condùifoit à^ la* chambre^ 
db Cidalife, les maliieureu» qui le; 
dbfcendent , voyant un homme ar- 
mé |. reculea^ avec un ledoubleii^ 
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ïhtnt de frayeur qu'on^ie (çauroitf 
exprimer ; Pharfamon interprête 
cette aâion en ia faveur, il penfe 
que tout lui cède , il fuie ces efprits» 
& arrive en les pourfuivant dans 
l'appartement de laPrindefleiDieux! 
/;}uel fpeâacle d'abord s'offre à fes 
^ux 1 Des chaifes , des fauteiitls , 
des tables renverfces, Cidklife entre-* 
les bras^ de Fatime , & récenimenc> 
revenue d\in^ évanouiflfement où ^^ 
fans la vûë de ion cher Pharfamon 9 
elle allait fans* doute retomber i- 
Autour' d'eUe font étendus deux* 
ou trois domeftiques • qiie leur' 
frayeur &leur chute ont réduit daos- 
cet état : Dans cette chambre fontS' 
encore deux bu trois autres fpec-. 
très qui voltigent autour de Ub 
chambre , courent deçà^ & dc-là 9^ 
fans pouvoir trouver la forcie qu'ils» 
rencontrent à tous momens. PhaC"- 
Êimon les-écarre en failant le mou« 
linet; par bonheur ils fortem , Se* 
vont pour avoir plutôt fait fe pré- 
cipiter du haut en bas des degrés^ 
dans la cour. 

£a ce jsioment arrive Cliton &^ 

Dame- 
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Dame Marguerite , dont la frayeuc 
rfavoit fait que continuer la courfe 
fans la déranger ^ ils s'étôient tou- 
jours fuivis Tun & l'autre avec ua 
ordre admirable. Malgré le fer qui 
reluit entre les mains de Phar fanion, 
Cliton fe jette aux genoux defoa 
Maître en lui criant : fauvez-moides 
griffes du diable. A ce terme de 
diable , Pharfâmonell fortifié dans 
fon 4<îéc-; à veut s'avancer contre 
Dame Marguerite, qui, d'une cour- 
fe rapide , évite fes coups , & vs^ 
rejoindre ceux qui ont roulé les 
degrés. Ah ! Monfieur , s'écrie alors 
'Ciicon en tenant toujours fon Maî- 
tre, c'efl ici l'enfer ! Avez- vous yii 
lucifer acharné contre moi j il cou- 
ïoit comme un vrai diable qu'il eflc 
ians doute il efl eflropié , car il n'a 
pu m*attraper ; fuyons , Monfieur, 
rîe me quitte pas , répond Phar- 
iàmon^d'un air à -raiTùrer les plus 
poltrons , oe me quitte pas , & ne 
crains rien. 

Après ces mots ii fe tourne du 
c6té de Cidalîfe , & fe mettant à 
genoux devant elle : allons , ma 

ri* Partie. N U 
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^^rincefTe, lui dit il , forçons de cet 
Jiieux où Ton s'efforce envain da 
nous retenir, fuivez-moi > ne re^ 
cardez point jlepéril peutaugmea- 
ter ; & quelle que foie la valeur de 
mon bras , ma mort feroit peut<^ 
être 9 & pour vous , & pour moi 
^'accident le moins funefle qui 
nous pût arriver Ah ! Seigneur » 
je m^abandonne à votre conduitCp 
Oui, Prince, tirez moi de ces lieux 5 
c*eft en ce moment que je con- 
çois que j'étois abufée, quand j'ai 
crû que celle qui nous fufcite ces 
Redoutables ennemis.étoit ma merei 
partons j Fatime , contînua-t-elle ea 
le tournant' languiflamment du cô- 
té de cette femme ^e chambre , 
}>artons, & profitons de la valeur 
ide FharfamoQ qui ^triomphe des 
enfers. Après ce difcours , Gda- 
Jife donna la main au Chevalier, 
& de l'autre bras fe foûtînt fur Far 
^îme:Cliton les fuit tenant Phac^ 
famon par la bafque de fon jufte- 
eu-corps.r Qui peut exprimer Tau- 
dace avec laquelle le Chevalier 
f nvejfa tout le chçmin qx)'il Mois 
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feîrç,f>oui:(arriv« à la porte de la 
liÂaifon ? car jes Sjpeâres conti- 
nuolect. La jnojiveflc £rayeuf qui 
^voît faiû Dame Marguerite à la 
yûë du Chevalier arm^, ÛTaîfottî 
fincoce erriôr pac toute la Maifon ; 
jSc commis les cfprits des domef- 
tiques étoient trop troublés, pour 
(qu'ils ofaflem la regarder en tece , 
perfonoe , dans ce défordre , ne fe 
reconnoiflânt , chacun fans ofer 
«'arrêter nul part , lie fe fioit de 
fa vie qu'à la vîteUe de fes jam- 
bes. 

Le cedoutable coadudeur de 
Cidâlife , dans le court trajet quil 
avoit à faire f rexiGomra tout le far 
bat , étra^îgejeffet de .rimagina- 
^iÔQ* Cet ACpident dont Cidâlife 
iânoroît la^budefque càufe , k, qui 
,daiis un aiitreitems Feût , de frayeur, 
4réf)duë immobile , ne lui infpira 
pour lors qu^une émotion de vani- 
té, qu'elle concevoit à la vue de 
tout ce quton feifoic pour lareto- 
,nir , & dans l'incertitude de ce 
.qu'elle étoit née , & du pouvoir de 
:£ekû qui s'âimbit pour: l'enlever à 

Nnij 
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Fharfamop, &qui l'avoit confiéi^f 
à la Magicienne qu'elle avoit crua 
ïamere : elle fe bâtîfToit dans fa 
tète le fort ou la naiflance là 

Ï>lus grande Se la plus mêrveil-: 
cufe : elle fe fetitoît intérieu- 
rement charmée de cet intérêt ^ro* 
digieux qui armoit pour là re« 
tenir un bras inconnu , Se qui la 
faifoit allex de pair avec les Frin- 
cedes dont l'hiuoire avoit paru la 
plds incroyable : elle marchoit donè 
au travers de ces malheureux qui 
fuyoient avec Taffûrance noncfaa- ^ 
4ànte d'une Princéffe du premiet " 
ordre. Pharfamon dont les idées 
étoient de la même efpece , tenoiti 
fon épée avec une contenance quf 
marquoic combien fon Cœur étoiii 
au-deflus des obftacles qu'on lui 
opç.pfoit. Farime , confufément ; 
préjugeoît bien que tout cela tfé- 
toit aue pour empêcher Pharfa- 
mon aenlever fa maîtrefle ; mais 
elle nelaifToitpasque de craindre*^ 
s'ils ne fortoicnt pas triomphant ^ 
qu'elle ne fût du nombre oe ceux 
f^tt'oû facrifieroit à la v^ogedûcç 4i| ' 
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éelui qui fufcitoît de pareils enAe" 
mis. A regard de Cliron^jamais il no 
fut moinsEcuyer que dans cette oc*' 
GàGoD. L'a^vpFnture étoit trop forte ^ 
& la dofé d'extraordinaire qui s'y 
mouvoir jointe ^avôit fi fort déran- 
gé fa foible imaginatioa » qu*il n*a-- 
voit plùl, pour ainfi dife , Tufagef 
de foQ efpric que pour trembler. 
Cependant malgré les efpritscou- 
rans , déjà h tcoupe conduite pai 
le chef hardi reçoit arrWée dansia 
Goût. Fhatfamon avance vers la 
porte y & fe prépare à l'ouvrir j 
mais eile Pétoit déjà Jes efpritsou 
ks diables lui en avoienC épargné 
ia peine ; car un d'eux c|ui avoit 
été le moins étourdi , ayoït encore 
cônfetvé aifez de {frefi^nce d'elprtt 
pour concevoir que le meilleuc 
moyen d'éviter TafFreilx malheut 
^ui les menaçoit tous , étoit de for-* 
ttr de la Maifon : dans cette pen- 
fée , lé ftuit d'un refle de raifon ^ 
H avoit été l'ouVrir , & avoir été 
(é perdre > & courir au large dans 
la campagne. Ge faafard auquel 
JPhârfamon fe pcomectoit de fup^ 

N n 11) 
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pléer à force de valeur , lui parufr; 
£c à Cidalife aùfH ^ uhe faveur dur 
Cief , qui marquoi^ vifiblemenft 
combien il prenoit part à.fa vie , Se 
à celle de la Prîncefie. Cette peiV4 
fée dans les fuites enfla toujours 
fon courage de plus en plus /Ss 
tui donna même la hardieâe de ie 
regarder quelque fois comme le 
plus îlluÛre fjiijet romanefque qui 
eût jamais paru. La petite troupe 
favorîfée du Ciel fortit donc de la 
Maifbn , fans que perfcnné s'op«p 
pofât ^ fon paffage ; Se nos amans 
triomphans des efforts de leurs 
ennemis imaginaires, fortoîent fans 
avoir la fage précaution de ptenn 
drè dfes ChevauTt, qui leur de- 
venoient néceSatres pour fuir la 
pourfuitfe qu'ils dévoient juger 

3u*on feroit après eux : Les voilà 
bnc en pleine campagne échapés 
de l'avanture ta plus tragique, qui 
pronoftique celles qui déformais 
doivent remplir leur-hiftoire • les 
voilà libres & maîtres de leurs ac- 
tions ; maïs dans une fituation qui 
n'étoit à Pharfamop que matierct 



é*nn refpeft , & d'une tendreite 
plus (bumife ; car Tordre des amans 
tomanefques eft difFerenc de celur 
des nôtres r il fetoit aujourd'hui' 
dangereux pour une fille de fe con-^ 
fiera ïa difcrerion du plushumblb 
de Tes adorateurs. L'amour parmi 
nous ell tin libertin , que le feul 
plaiiîr détermine , qui n'a que les 
fcns pour guide , & que la vertu^ 
traveftie du moins en tendreffc ,, 
ne foûtîeût plus. 

Quelle étrange hiftoîre , dit on 
eertain critique férieux lie défordre 
eft en vérité mille fois plus dansr 
votre efprit que dans celui de ces 
cxtravagans intimidés , dont voue 
nous racontez la frayeur ; des meu- 
bles renverfés , une Dame Mar- 
guerite en chemife qui fait la bac- 
canre ; trente domeftiquesqui pêle- 
mêle, montent & roulent des de- 
grés , & tout cela parce que Cli- 
ton s'éveille , & crie qui va là? 

Voyez , je vous prie, le grand fu- 
jet de fmprife , Monfieùt le critique» 
Si pareille Avant ùre vous arriyoit, 
VOUS feriez , je penfe, de meilleur 

Nuiii) 
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grâce le Hévre, que vous n'en avesf/ 
à nfie critiqi>eir. Vous voui étîrnnez< 
qu'un rien^ prôduife un fi grand* 
ûSct j & ne fçavez-vous pas , rai- 
ibnneur, qu^ le Rien eft le motif de- 
toutes les plus grandes catadrophes* 
Siuî arrivent parmi les hommes s Ne* 
çavez* vous pas que le Rien déter- 
mine ici l'efprit de t^us lus mor- 
tels j que c'efl lui* qui clétruit lesr 
amitîésr les plus fortes ; qui finit 
les amours les plus teodres^,^ qui? 
les fait naître tour à tour? Que c'eft 
le Rien qui élevé celui-ci , pen- 
dant qu'il ruine la fortune de ce'* 
lui là? Ne fçavez-vous pas, dis je, 
qti*un Rien termine la vie la plus* 
3Îliiftre;qu'un^Rien décredite ; qu'utk 
Bien change la face des plus impôt** 
tantes affaires ?qu'trnRien peutin^ 
nonder les Villes , les embtafer 5 
que c'eft toujours le Rien qui com- 
mence les plus grands Riens qui le 
fuivent , & cjui fînifieot par le JRien 2 
jNe fçavez vous pas, puifque je fuis 
fur cet article , que vous n'êtes rierf 
vous-même 5 que je ne fuis rien j 
qu'un Rien a fait votre critîquc>% 
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roccaiion duRîea qui me fak écrifar 
mes folies. . 

Voilà bien des Biens pour tih' 
^t^éritable Rien : Il ÎFaut cependant' 
me tirer de cedifcours; car j'aime 
à moralifer ^ c'eft ma furent' j & s'il' 
écoit féaùt de laiffer mes perfon* 
nages en pleine caûipagne (ans leur 
donner du fecours , j'ajôûcerois par 
dépit pour le Rien qu'on a repris 
dans mon hiftoite , que les fameufes^ 
kiutilités qui occupent! aujourd'hui 
leshonimes , & qu'on regatdecom- 
ine lé fujet des plus dignes tra-' 
vaux de refprk, font peut; erre , ai 
qui ks regarde comiâe il &uc » dé 
grands Riens plus méprifables, oi»^^ 

Îiour le moins plus dangereux^, que 
es petits Riens , femblablesà ceux) 
qui fonr en ce moment ici courir 
à ma plume la prétentaine fur lo 
papier ; mais quittons^ uaRien poufc 
f evenîr à un autre.* 

Je ne fçaî fi je ne dois pas dird 
«o mot de ce qui fuivît renleve-* 
ment de Cidaîife ; car on peut ju-^ 
ger que l'é^anouiffement de fa merof 
Ae fut pas éternel Elle revint unof 
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[coflfe heure après que Cidalife & 
^harfamon furent échapés de la 
Maîfon : Cette. Maifon étoit alors 
femblable à ces lieux qu'un ÎDcen*' 
die à remplis de défordre : ou nû 
juge jamais mieux du défaftre ac^ 
rivé , que quand le malheur efl: 
pafle. La lamtude avoit enfin arrê« 
té la courfe égarée des domeflîques; 
Dame Marguerite étendue fur lef 
degré» fuoit à greffes goûtes , & se- 
merveilloit de voir que tout étoit 
fentré dans la tranq4iillité ordinaire : 
on entendoit de toutes les cham- 
bres les profonds ibupirs de ceuit 
à qui l'haleine manquoit.à force 
d'avoir couru : cependant perfonno 
û'ofoit encore fe lever. Un flam-» 
beau que le hafafd avoit taiffé en^ 
tîer , 5c dont la chandelle brûloit 
encore, éclairoit d'une lueur trifte 
te pâle la fin delà caraftrophe : cha- 
cun prêtoit Toreille au moindre 
bruit , pour juger s'il ne parohroit 
pas encore quelque chofe qui re- 
vînt pour achever de fui ôrerle peu 
de force qui lui reftoit. Près d'une 
demi heure fe pafla dans cette tes« 
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f euf commune : L a lueur de la chan- 
delle qui étoit att haut du degré 
donnoit jufque dans la chambtedc 
la mcrede Cidâlifc.quf, revenue 
de fojï évanooiffemeut , ae dénjô- 
loit point encore , ni où elle étoit i 
ni l'Avamore qui Tavoit furprife. 

Dans cet embarras , d'une voi« 
foiblc de languiflante, elle appelle 
Marguerite. Dame Marguerite tref- 
feilÛt en s*cntendant nommer,, SC 
fut prête à recommencer k fcéne. 
Sa Maîtreffe redouble : la vieille 
l'entend , & comprend que c'eft fe 
Dametelle répond. Je me meurs.dit 
h mère de Cidalifc , je ne fçai on 
je fuis , venez à moi. Ah ! Madame , 
teplKîua Marguerite , je n'ofe me re- 
muer ;i© fuis mone . je penfe , ou 
fi je ne le fuis pas , je mourrai fans 
doute en chemin en vous allant 
trouver ;verie2 plutôt à moi, Ma- 
dame. Hélas . dit la Maîtreffe , qu gb 
m'apporte au moins de la chandelle. 
A ce colloque l'allarme fe ralentit 
dans le cœur des autres domem- 
ques épais ^ & là- Qoi eô-ce qui 
parle là , dit un Payfen &os bo»T 



? 
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"♦ier , qui cette nuit avoit pouf W 
Imoins fatigué autatit que fes Doeufs ? 
Un autre à ce^ mors en prononcé 
uelques autres mal srrriculés : de 
un à Tautrela voix fô fait entendre; 
ils répondent , 6c demandent toos^ 
avec tant de confuiîon , que la mère 
de CidbiHfe qvi continuoit à de- 
mander^ de kr chandelle ^ ne pou- 
voit plus fô féife é^nténdre: enfin 
chacun s'enhardit un peu ; celui-là 
fe traîne un peu plus près de la lu^ 
ihiefe j l'autre fe remue auffi dou- 
cement que s'il eût marché (ùt 
des oeufs ; un autre plus hardi fe levé' 
entièrement y avance quelques pa^ 
en tremfclaTit! ehcbre, appelle , & 
comme ceux q,ui demandent le 
ihot* du guet , confulte fa voix de 
tous ceux qu'il entend ^ pourfça*^ 
voir s'il peut avancer ou rton : en*- 
Un il arrivé auprès de la chandelle j 
ri apperçoît Dame Marguerite è 
terre qui faîfoît leploton : il recule; 
mais» Marguerite le ra(ïui?e. G-efl; 
■ ihoî , George , lui dit-ctie. Je vous 
3^1 pris pour le Dtablé , repondit- 
fi Aacurellement Non > lion y rnôOf 
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jjRSf dic^elle, je m'appelle Margûe^ 

xire fâc Dieu qousfôkçn aide. Aia« 

fi foit'il y réplique raucre , n'y a mI 

plus de danger ^ Hélas , dit elle , Je 

A'éncencis plus rien ^ ptrend la chan* 

délie, men fils^ St porte la à Ma?^ 

dame qui fe meurt. Bon, répliqua 

le crainûf perfonnage a & u elle 

étoit déjà mcMrte » ma ibi je mour^ 

rois de ^eur aufll Elle vient de me 

parler, répond Marguerite. Ah ! que 

Içait-on , repartit le domeftiquiS ; 

c'eft peut-être le diable qui parle 

pour nous égorge^rdai^s la chambre. 

Non , non , nibn lils , dit Damé 

Marguerite I c[ue le péril &la peuc 

de la mort réiidoient douce ^ aa^ 

Uea de revécue <îii'eHe étôit tou« 

îoûfs , & tu vas en juger. £ft-ce 

bien vous au moins aui parlez ^ 

s'éçrià-t-elle à la mère de Cidalift ^ 

nous craignops que ce ne foit lé 

diable ) App^rochez^ mes enfans^* 

répond bénignement la Maîtreffe , 

c'eÂ moi-même. Apre? cette affû- 

râpce > le domefiique aide à Mat- 

gueirite à fe relever , qui fait touf 

fts efforts de s'entortiller dans ft; 
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Sàbits compofés d'une çhemife ^ 
4e peur de fcandalîTer la^ modeflié 
de ôeorges , qui , fans jrhabitude 

Ïu'ii avoit à la voir 1 Taurpit ab- 
>lumeQC prife pour uqjb diableiTQ 
fisxagenaire. Tous deux de compa^ 
aie ils arrivent dans la chambre 
6 la Maîtrefle avec la chandelle: 
Us la trouvent pâle Se défigurée : 
lelle demande une robe de cham-* 
bre : elle fe levé , & après regarda 
de tous cOtés. Ah ! grands Dieux , 
dit*elle , que ai?eft- il arrivé? Ma 
i^lle » où efVelle ) Ah !par ma foi « 
tépond le domeftiaue , elle efl p^ 
le diable l'a voulu mettre > cac 
je ne l'ai pas vue. Ah ! Madame » 
reprit Dame Marguerite , que 
iignifîe tout ce que nous avons 
vu ! A cette exclamation » {a meré 
de Cidalife les interroge ; Ils ra-^ 
Qontent un fait o^ toute l'horreuc 
imaginable fe trouve exprimée. Ce 
font 9 difent-'ils» des burlemensaf-* 
£reux Qu'ils ont entendus, des chaî-r 
nés qu on a traînées , des eCprits de 
celle Se telle manière qui les ont 
pomfuivis p ils ea OQt été battus< 
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Marguerite montre, pourprouvei 
le fait , des bras étiques , ou le peu 
de chair qu'il y reile eÛ tout noir 
des coups que Clîton lui a donnés % 
Tautre montre fa tête pleine de 
bofles, fans fe reffou venir que c'e£t 
en fe coignant contre les murailles 
qu'il s'efi fait fop mal 

Cependant les autres domefliques 

qui avoient entsndu Marguerite & 

)ever , viennent en tremblant fairp 

chacun leur récit qyi étoit toujours 

de pis en pis :Ils entrent Pun après 

l'autre ; bientôt la chambre eil 

pleine de petites filles , de plu$ 

glrandes , de bouviers , de Payfans» 

(Bc fur tout de femmes ; car la Mai* 

fon étoit grande 3 auili bien que la 

terre confîiderable ; ainfi la mère de 

Cidalifè avoir befoin d'un grand 

nombre de domeftiques. Jamais la 

confufion des voix ne r<^gna plus^pas 

même au bâtiment de la tour de Bar 

bel| qu'elle régnoit parmi ces mal- 

Jieureux ; chacun effrayé raconta 

une hilloire différente fuivant ledé*^ 

gré de la foibleffe de fon imagina* 

tion;il$ parlpient tous àlafois^fans 
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iTiêcne s'apperçevoir qulls ne s'eçi^ 
teodoient pas. Il eft doux , dit-on » 
de fe refTouvepir xle fes maux paf^ 
fés* Nojs geas v^erifîecent le pto« 
verbe j Cftr ils trouvereut tant de 
charmes à babiller , qu'aucun d'eux 
ne remarqua q[ue i unique chan-^ 
delje qu'ils avoient tiroic à fa fin ; 
déjà même la mère de Cidalife 
alloic en déléguer trois ou quatre % 
ou fe preparoïc à fe faire accompa- 
gner de tout fon monde ^ pour âflec 
içavoir ce qulécoit xlevenuë t\ocre 
jpnncefle fugitive; mais la lumière 
qui finit tout d'un coup replongea 
Ja bande imprudente dans des 
frayeurs qui allèrent jùfqu'à inter- 
dire le moindre mouven^nt j & que 
le jour feul pût entièrement di(Ii«: 
per :ils paflferent donc. encore trois 
.ou quatre hei^es tous entafies dans 
cette chat^bf e 9 & je les iaifle ref* 
pirans avec plus de peine que les 
afmatiques , attendra & preiier pat 
les vœux Its plus axdens , le joue 
qui doit terminer leur crainte ^ 
montrer à la mère de Cidalife la 
fuite de cettç jPrincçfljs ^ & lui faire 

enfîa 
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^nfia dcmêlei la vraye caufe de 
tAvantore qui les a voit troublés , 
en apprenant Tarrivce de nos A van^ 
turîers chez elle ^ raciieil obligeant 
eue fa fille leur avoit fait, & lui 
faire juger que c'eft avec Pharfa- 
xnon que fiiit Cidalife. Revenous 
à nos amans : toutconfpiraà favo- 
rîfer leur fuite , la terreur panique 
excitée par Cliton , & là fin fubite 
de la lumière qui retint tous les 
gens de la Maîfon renfermés dans 
une chambre. . 

Ils eurent donc le loilîr de s'é- 
loigner , & de fe mettre à l'abrî 
des pQurfbites qu'ils redoutoient. 
Quand Pharfamoû & Cidalife fé 
virent en pleine campagne, & qu'ils 
s*apperçurent qu'ils étôient à pied ^ 
peu s'en fallut que Pharfamon ne 
fe réfolût de retourner chez la 
Magicienne , pour tirer de fon écu- 
rie le nombre de chevaux qu^illeur 
falloit i mais Fatime & Cidalife le 
détournèrent de cette adion , qui 
lui auroit auflS, bien réiiffi que la 
première , & fur tout CUtdn qui 
a'avoit encore ofé quîjtcr la^baique 
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e l'habit de fon Maître , qui lui 
die: Et où allez-yoUs^ Seigneur i 
car il eft bon de remarquer , par 
parenthefe; que le danger imagî- 
Claire dont Cliron ie voyoic tiré par 
ia valeur de fon Maître ; Tidée de» 
diables qu*il cro^yoit avoir couriï 
après lui , Ôc qu'il àvoit vu fUir k 
h, lueur de réjjée de Pharfamon ^ 
tl eftbon , dis-je y de remarquer que 
tout cela avoir agi dans fon cer- 
Tean d'une manière encore plus 
efficace , pour ainû dire , que la^ 
l;efture de tous les Romans 5 qu'a- 
lors il avoit un véritable reipeét 
pour Pharfamon , & pour le métier 
qu'ils profcfToient tous deux , par* 
ce qu'il croyoit devoir bien plus 
fûrement conclure par lui-même , 
que tout ce qu'on rapportoic des 
anciens Chevaliers étort vrai: pat 
cômparaifon à ce qu'il venoit de 
•voir ; ainfi le terme de .Seigneur 
dont il qualifia alors Pharfamon > 
contre fon ordinaire , étoit PefFet 
proiApt & vif qu'avoir produit dans 
& tête TÂvantureen quefiion.âc 
€& àIlè2«voBS„ Seigneur î Iw dicr 
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8 f ne cherchez point à irriter le 
diable ; voyez-vous , nous avons 
fcefoin de vous , & je n€ donneroid 
pas une obole de mor , de Fàtimc 
âc de ta Princeffe , û vous nous 
perdez de vue d'un rnftant ; qui 
içaic même fî le diable n'ell pas 
autour de vous qui vous infpirc 
cette méchante penfée , pour pou* 
voir plus rûrement nous gober tous 
trois? Quand vous n'y ferez plus^ 
nous aurons beau crier au meurtre , 
îl nous avalera la tête la première; 
croycz-mo! , Seigneur , ayez pitié 
de votre fidèle Ecuyer, uui jure de 
vous fermer les yeux n vous ve- 
nez à trepaflfer devant lur ; ayez 
pitié de Fatime qui me vaut bienV 
& plus > & delà Frincede'qui vaut 
iéncore davantage. Ce difcours au 
tour près, qui tènoit toujours d'ua 
caraftere un peu groflîer , fut ait 
irefte prononcé d'une manière JS 
perfuafive , qu'il parut beau , tou- 
chant ) & digne de rEcuyer du 
^rand Pharfamon, cjui véritâble- 
• ment ne s'étQÎt jamais trouvé dans 
Tlne f épletioû de fatisfadiôede fuî* 

-Ooij 
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même plus complète ; car aux m:^ 
rôles de l*£cuyer , la belle Cidalife 
€Q ajouta d'autres. Non, Seigneur ^ 
lui dit-elle , gardez^vous bien de^ 
vous expofer encore à cette finiftré 
avanture % Dieux , vous péririez ! 
£ft-îlrien pour moi de plus afireuxi 
je ne fçaurois aller loin à marcher, 
f en conviens ; mais fuis- je là pre- 
mière Princeflfe qui fe trouve dans^ 
l'embarras ? fou venez- vous , Sei- 
gpeur » que les peines ou nous 
lommes font un fûç préjugé du bon- 
heur qui nous attend fans doute ^' 
quand nous aurons i^trouvé m)s 
pârens .• pour à prefent, tâchons par 
de juftes mefures de remédier à 
f inconvénient qui nousarrête^ 

Eh biea' » Madame , répliqua 
Pharfamon ,.ma volonté fera tou- 
jours foumifeà fa vôtre ; vous êtes 
la fouveraîne de mon' cœur, vous 
voulez que jp refte, & je le ferai': 
voyons, comme vous dites à pour- 
voir au prefent inconvénient. Là- 
deifus Cidalife, à l'aide de PHarfa^ 
mon qui lût donna fa main,s'aflîiz 
&&un g,azox^qpela.Iûeu£de^laIùii^ 
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valier prit place auprès d'elle h Fa* 
time alla remettre un peu plus loin 
à la droite ^e & Maîtreffe , & CK* 
ton , ombre afSduë de fon Maître > 
s'aifit tout auprès de lui en lui de- 
mandant exaufo s*il ne s'dloignoit 
pas davantage^ 

Chacun ayant pris place , oct 
commence à confulter fur ce qu*U 
étôit à prppos de Éaîre* Ne femble>: 
t-ii pas^, dira mon critique, cjue c'eft 
le Sénat de l'Aréopage' qui ya dé« 
cîder d'une importante affaire ; ou 
ne diroiton pas que c'eft leCon- 
iêiJ du Rdi Priam pendant le Siège 
de Troye , ou towau moins le rédt 
des avantures de Telemaque , qui 
tient attentives Calipfo & (es Nym-^ 
phes* ? Je fuis charmé ,'MonCeur le 
critique 9 que la féance de nos 
<^uatre perfonnages fur le gazon 
vous donne occafion de cites 
Troye , Priam « l'Aréopage & Tc- 
lemaquG, je ne m'attendois pas à 
de fi grandes^ comparaifons ; mais 
€ontiauonsw Pharfamon entama le 
difcours ; à peine aFVoitiipçononci^ 
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ics q^uatrô pfemieris mots , que CI?- 
ton preffé d'opinef , rimerrotnpîc 
ferufquemfeDt , en ouvrant cet avÎ9 
de bon fens^ Seîgnéuf , & vous^ 
grande Frincefïe quf m'écoutez îcî, 
je vous remercie de ^attention que 
vous me donnez , je n'aurois ja- 
mais dit que j'eufTe eu de pareilles 
auditeurs , Sc par parentheie , il eft 
bon de placer ici . certain vieux 
proverbe ^ que j'ai fouvent entèrv- 
êvL dire pat un certain vieux oncle 
i moi ; je dis vieux ^ car je croîs» 
qu'il étoit anffi vieux que fon pro- 
verbe, puîfqti^ c'eft fui qui l'a voit 
fait, qui grand voit> g^rand lui vient : 
Si j'étais toujours refté parmi nos- 
poules 3c nos boeufs? , je n^aurois 
fiarangué que dans la bafïe cour de 
dans récurie : or , pouf venir à la 
folutîon , eft -il befoin de nousaP 
feoif ici (ur l'herbe avec tact de cé- 
rémonie, où nous courons rifque 
de gagner un bon mmathifine quf 
vengerait le diable , pour fçavoir 
ce que nousdevons£atre pour avoir 
des chevaux ? Le tems que nou^ 
pei doB» nous ne l'employons pas; 
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peut-être tom l'enfer eft à notre 
quête /s'il » pri» le chemki que 
nous avens tenu 9 ht diables one 
bonnes jambes , & nous fomme^ 
.fatigués f adieu la voiture ; j'opine 
donc que la prenaiere chofe que 
fious devons faire, c'eft de fiiird'id^. 
& de voir pen^an"!!) que nous trot- 
terons, commentnous nous y preifr^ 
drons pour avoir des chevaux ^ 
car , prix pour prix , il vaut bie^ 
mieux que Madame la Princefleen^ 
£ok quitte pour s'écorcher les* 

Ïambes» que s'il falloir qu'elle tom« 
)ât entre ks mains du diable aur* 
foi en veut » & à vous au(fi ; elle 
jfegretteroit tout à loiOr les écor* 
chures qu^elle auroit évitées ; outre 
cela , nous ferions pris auCi , nous^ 
autres , & par ma foi ^ vaille que 
vaille, mes j[ambesmefauverot>t la^ 
vie , duffent-elles tomber de mo» 
corps comme deux beauîlles $« 
croyez - moi donc , granafe Pria* 
ceffe , & vcKJsnotre liberaceur , quît-' 
tons cette place, it ne feroit plu^ 
tems d'avoir dbs chevaux quand 

SOUS £ie poucriomplus voyager « ce 
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ieroit ce qu^on appelle de la moa'«^ 
tarde après dîné ; mais arrêtez. en^ 
<iore Un rnôQléBt^càr ebmme on dit> 
en couraht ToA s'enva , un luifTeau 
^ùi coule ne demeuré pas 9 un clou 
Éhaffe l'autre , & c'eft tout. Par aîn- 
û. . .Car il me vîtent de venir une fa-* 
tutàîrë penfée qui nous peut tiret 
ide peine , pourvu que le diable ne 
s'en mêle pas* : inarchons jufqu'à la 
f^remiere màifon ou métairie que 
iïOïis trouverons *) mais en marchant 
doublons les morceaux, &> quand 
nous ferons arrivés à cette métairie ^ 
ùous ne ferons plus icr; ne m'inter* 
irbmpez! pas , fur tout car je ne fçai 
plus ou j'en fuis ; c'eft à force d'el^ 
prit que je le perds : j'y fuis. Quand 
tioùsferobsarrivés-là, nousdeman^ 
derons à acheter des cfaeVaux ; les 
Payfans ont toujours quclquemau»* 
vaife roflfe à vendre , & il ce nous 
en faut davantage pour nous éloi- 
gner entièrement, 

Quelqu*rmpatience cju'avoît eu 
Pharfamo^ de voir finir Cliton » 
te c^nfeil qu'il dbnnoit lui pa- 
wc cébe&dant d'alTcz bou fens : 
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JI deroaoda à Çidalife.fQn avis 5^ 
^ui ne^iet^richaricn dcCcqucrE- 
çuyer. vénoic de prononcer. ÛJi ^ 
s'écria Clitôn,glorieux d'avoir trou- 
vé du remède à leur embarras , il 
V en a bien au confeil de notre 
BâîUif qui oerne valent pas] J'é- 
toi$ né ppjjr porter un bonjoet à 
fcQçne, mais je. dis des cornes d'im- 
portances y §:, ^on pas de celles qui 
viennent auxperes^de familles ; car 
pOur. ces cornes là , il ne faut pas 
(ijavoir grafad chofe pOurles porter* 
. Pe/idîi^it ..que ClitQniidéployoffi 
aîflfîia gayetéide foft; ç.opurj,i6c 
que femblat)te à .ceux qqj échap- 
pés du aaUfr«gSb,gQÔtetït en paix 
fur le riv^geje platïîr de fe voir à 
Vabri des flpts ,: U b^biUoit avec 
wnç VQJutilifiç 4ç. JaegUe «JiUje fluî 
înfpiroit leijrfaifis d'^yoir. fguvé :fà 
yiç ; Fhzd^tT^m 9c Cidalîfes'étoieae 
ievéjs, &: ffj déterminoiçjat à <îhoîr 
firle chemîtjî oiiileur paroîtrôit le 
plus uni. te choix eft fait ; déjà ils 
jnçjçpbent ; Çidaliic eft entre foa 
ajn^ot ^ FfttâmAqui la foûtiennciit ; 
^k^fl marche ^ côté. de Tqq M^it- 

ri. Partie. Pp 
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tre jpendaht quelques monscDs* 
> CJ^ependant quand il fe fent uii 
' peu éloigné , il s'apperçoic qu^ila 
manqué àlabienféance en nVidanfi 

Eoint Fatimie à marcher ; il a pouc 
L première fois du regrec d^un ou- 
|bU qui lui parok indigne d^un 
homme qui &it prpfeuion d'être 
le compagnon ou plus grand 
Chevalier de Punivers. Dans cette 
réflexion 9 il quitte infe^fiblemenfi 
le côté de Fharfamon » & ra très 
douceinent- fe ranger du côté d^ 
^atrnie ; il la gratieuA: en i'abor« 
dant d'un ait demi ruftre ik gâ- 
tant. Belle ^atime , lui^ dit-il , je 
vous demande gardon (i je vous ai 
hiflé macéher toute feule commis 
une gsileufe, c'efl que jen*ai pas 
crû que dans Tôccafion où nous 
fomm^i 3 vous &; moi 9 Monfei? 
gtteut âc fa Princèflre> il fallut ; « .; 
y ou s entendez mieusr qiie moi ce 
que Je veux dire j (^*éft <}ue j*ai crû 
que nous étions obligés d'accom* 
pagner chacun notre Maître , ainfl 
txdufez â'il vous plak j à prefeht |e 

pe crois plus ç«la ^ car je m'^ppç^ 
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fois qu'il n'a plus befoîa de moi ; 
je m'ennuye auprès Ue lui , & vous 
me permettrez de babiller uu peu 
^vec vous : ie fuis un peu Pie de 
mon naturd » les femmes k font 
tout à fait, &£ nous nous mettons 
à parler, nous nbusenacquiterons 
auffi bien que de notre foupé quand 
BOUS avons bon appétit. A ce dif*« 
cours mixte , je veux dire cpm« 
pofé de badinerie romanefque 3c 
campagnarde 9 la belle femme de 
chambre croît devoir répondre d'un 
fiile dans le même goût ; car ce 
qu'il y avoir de campagnard 6c de 
ru/tre dans celui de l'ïicuyer lut 
avoit échapé en faveur de fa plai- 
ianterîe demi romanefque qu'elle 
avoit crû y remarquer. En vérité » 
Seigneur ^4ui dit-elle » je ne fçau« 
rois que penfer de votre indiffe* 
rence ; il ya près d'une heure que 
nous marchons fans que vous vous 
foyiez donné la peine d'approcher ^ 
j'étois dans une véritable colère » 
& je vous ferai payer fans doute 
cette heure de tems que vous aves 
négligé, de paffer avec moi ; en 

Ppij 



4î^ NouvEttiSai JFoLÏÊàf 
attendant, caufons]^ j'y confensbkit 
encore, j.e ne veux pas vous faire 
tout le mal que j€ pourrois vous 
faire. 

On s'étonnera fans doute de la 
Êonverfàtion que je fais faire à nos 
Meux fujets fubaltèrncs. Cidalife ^ 
dira-t-oh, eft entre Pharfamon & 
Fatime , comment donc Fatime 
peut-elle , fans bleffet œ refpeft 
^xaft qu'elle doit avoir pour fà Majt- 
treffe , comment pept-clle babillejc 
€omme une Pic avec un bôinmé 
aufli babillard qu^elle , & dont îâ 
yoix aflbrtieau caraâerën'étoitpa^ 
iuffi plus délicate ? 

Oh , je réponds a cela que • • ; 
snais plutôt je n'y réponds rien da 
tout , la queftion n'en vaut pas la 
peine. Ke peut-on pas fe dire tout 
ce gull faut làdeflus } Cidalife 
avoir la tête tournée du côté de 
Pharfamon, &faifoît avec lui une 
convetiation à part , pendant que 
Clîton & Fatîme ,1c plus bas qu'ils 
pou voient, fe contoient leurs rai* 
fons. Si cela paroît impoflTible , je 
Ifnvoye ceux qui croirpot ^iiç çelii 
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lié fe peut à l'expérience. Il me 
(cmhle à moi que rien n'eft plus 
facile, & je vois cela au(B clair que 
le jour. 

Or» pour revenir à nosgens^y 
il y avoir près de deux heures 
qu'ils chemiiioiem : Déjà Cidalife , 
en Prîrïcéjflre qu'on a gâtée , Se qui 
en efl à fa première écbapade , 
témoignoit, en geignant , combien 
elle étoit prête à fe rendre. Phar- 
famon foupiroit de lâ cruauté du 
fort qui s'attaquoit toujours à la vie 
des plus illullres Princefles. O 
Dieux ! s'écrioit-il , par une noble 
fen/ibilité à la laflitude que fentoit 
Cidalife, 6 Dieux ! les grandes def- 
mées payeront>elIes toujours pac 
les plus triftes accidens la nobleflTe 

?ue les Dieux y ont attachée ! Ma 
rincefle , Tétac ou vous êtes a été 
celui de prefquetoutes vospareilles; 
leur fermeté a iurmonté tout : fuc- 
palTez-^e» dans dans la vertu qni les 
a rendues viâorieufes » comme vous^ 
les furpaffez déjà, & par l'éclat de 
votre naiffance , & par la nouveaiH 
té des avantures dont vosipurs pai 
coiiïent; être tiâfus. Pp ii} 
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Cependant on avance à force de 
marcher: ils appcrçurent àla lueur 
de la lune une Maifon aflez grande , 
€Ù de loin il fembloit qu'a y eût 
encore de la lumière dans quelques- 
chambres. Nos voyageurs le hâtent 
d'y arriver : Allons , Madame , dît 
alors Fharfamon^ leCiel fembïe être 
dans nos intérêts /avançons : enfin 
ils arrivent. En entrant danslacouf 
le bruit de nombre d'infirumens 
vient agréablement frapper leurs 
ereilles : les cuiCnes it la Màifoâ 
Ibnt pleines de cuiiiniers qui pré« 
parent d'excelens mets , pendant 
que d'autres domeftîques rapppr*^ 
tent tour à tour, & defferyent des 
viandes : tout annonce la joye ; 
ce n*èft qu'éclats derire, que mur- 
mure de VOIX d'hommes qui fc 
divertîffent , qui 'chantent & qui 
mangent. Dans une (aile baffe font 
àts rayfans & des Payfannes quf 
danfent au fon d une mufette, 
Pharfamon Se GîdalHe s'arrêtent un 
moment dans la cour pour écouter 
tout le bruit & pour juger de ce que 

c*eft, CUtoa fe fent c^nakce ; ILma 
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ialloic cela ^ dit-il en fe tournant 
vers Fâiime , pour me remettre en-' 
tierement *; poiûr le coup le diable 
0ou$a quitté tatrânçotis > Madame* 
Eteti paflaât , examine^ , s'il vou$ 
plaît 9 la qpualité i^ife je vous don ne ^ 
Ibuvenez «^ vous de ce dont nous 
fom^mes Gonven^is» 
. Aptès^es mfot$^ FharfaniFon da 
à CidaKfe qo'il 'étoit ît propos de 
fçavoir où ils^ ^t^ietit y Oc pour cet 
effet il appelle Qitbb , qui , plus 
vif & plus aUêrte qu*il n*avoit été 
trembbnfri'fe prefente , de lui de^ 
mande ce qu'il veut, Allex-vous^ 
en > lui dit Pt^rfamon d'un ton de 
voix (étic^t 9 différent de cettri qu'il 
avoft^ôtdjilairemetit, alle2-vtms*eû 
frîMrlepà *tt gBn& , pi?iez-les d'aver- 
tir Icar Maître qu*0û voudroit l\A 
dire un nioti * 

A peine Pharfemote a comman- 
dé, queîdéjai Cliton cft à moitié 
cfhemia , il' vole ; le fumet dea 
viandes eft un appas qui Tentraîne^ 
Se la joye unïverieUe qu'il voit ré- 
pandue dans la Maîfon , remplit fodf 
d'une gayeté d'autant plut 

P P HIJ 



Îy^ Nouvelles Folies 
cnfible qu'elle avoit fiiiyi rétat 
le plus trifte : .il entre dans k cuî-» 
'fine. Ceux qui :Ie:Voyent enrrçf;^ 
.& q'ui font iufpris,de voie wo iût 
connu j lui demanclent à' qui il eâ 
veut. Dieu vous gard , leur répon- 
dit-il en êtantfon chapeau de deffus 
fa tête pele'e , Meilleur? ,, c'eft apr 
paremment ici le pays de Cocagne , 
vous avez Icipligs d^rvi^ndes qu'il 
n'en faudrpit^poiicr^pgraifler tout 
un Village : Or ç^, cç q'eft Çjas pe- 
la que je veux vous dire ^mais^mar^ 
guenneon a toujours cq vie de par? 
1er de ce qu'on voit , & de ce qu*OH 
fent encore plus ^ voye^-vous , ç'eft 
^ue voilà des- perdrjx q.W;Om bon- 
Be mine, ôç je viens ipi pour vou^ 

Îîrier de dire k votreMatcre d'avoir 
a bonté de m'en donner. . • . ôç 
non , non , ce n'eft point cela, foin 
de moi , je me trompe toujours ; 
aufli la cqîQneii'eft-eîle pas faite 
pour har?inguer f ; je^ me . feryirois 
mîeux de fE^es .defKSi que de ma 
langue j mais excufçz; y s il vous 
plaît, fi je ne parle pas fi bien que 
je mange y vous m''eûteûdezbiea.i 
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trcnis avez de refprît , & bonne" 
chère , & moi bonne appétit, 8t 
cela vient comme une femelle dé 
cuir aux'fou'liers : Gr , j^ voulois 
idonc vous prier. Oh palfangtiebnei 
priez-nous donc toute la nuit , 
mais nous avons autre chofe à faire 
que de vous entendre , die cer- 
tain gros 8c traptr rRarmiton en fauf- 
iaot une Cuiffe de dindon dans un 
faupî^liet , Se eri l'emporradt toute 
entière avec fes dents » mettez- Vous 
plutôt dans ce coin là, on va vous 
oonner un reftede fricaflee de pou- ^ 
lets , avec du vm tout votre faouî , 
vous nous en prirais après def meil- 
leur coe*u^: Cotmrierit ! Monfieur le 
Màriniton ou CufiSxiîer , repartie 
VÉcuyet , vous parlez mieux que 
votre broche ne tourne.^ 

Clîton alloit en dire bien davan- 
tage, &peut-être eût-il, alléché par 
Ja fricaflee, oublié de re vetfir^à ion 
Maître qui rattendoit dans la coût 
impatiemment i mais les noms- de 
'^marmitons & de cuifmiers qu'it 
avoit confondus , courroucèrent le 
cuiiiûier>qui jt aifis fut une taUev 
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prenoit avec fes cinq doigts troî* 
Ou quatre andoailles à lafoisd'ua 
plat , éloigné cle lui de la longueur 
de fon bras. Au peu dé différence 
q[u*il vit que Chtpn faiifoit de lui 
avec un maf mkon » il s'arrêta eà 
ie regardant fixement , tenant tù 
main quatre andoiaillettes qu'il ar-> 
loit porter à ia bouche 9 dont les 
deux extrémités , qui étôiçnt les 
oreilles , étoient reluifantes de 
graifle : Parlez donc , lui dit-il fpûf 
bonnet fur l'oreille , & fe quarrant 
d'une main , fans s'appecevoir que 
les andouillettes qu'il tenoif de 
l'autre, dégoûtoîent par tout fur lui, 
parlez doiu: ^ âne y ou bœuf > pea 
m'importe des deux , où ^vez-vous 
appris que mafmiton de cuifinief 
ne foient qu'u»? Sçachez, Monfieur 
le cheval, que vous auriez befoîof 
d'une étrille. Oh dame , repartit Cli* 
ton , afFedlant d'être doux , de 
crainte qu'irritant le cuifinîer, le 
vin & la fricaffée de poulets ne 
fuflent perdus pour lui, quand je 
dis marmiton, 'je m'entends bien, , 
^ c'efl à caufe de la marmittc q,ue 
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tous faites bowlUi : je ne fuis pas 
fi fot que ie fuis gros, je fçai ce 
que c'eft que de bons moiceaux , 
& rhonneut que l'on doit à ceu« 
oui les apprêtent : vive fes^cuifi- 
niers , Dieu benifle leur poftente. 
Si i'étoi* Roi je les roarierois tous 
de peur qu'il ne mourufle fans en- 
fens : Les martnktons font de plai- 
fens tourne-broches pour faire com- 
paraifoo, A cet imprudent mot de 
iournc-broche , fc Icvent^deux ou 
trois écumeuts de pots , de qui le 
▼in & le feu échauffoient la tête r 
A qui en veut donc|ce faqum-la » 
s-écrierent-ils , morbleu feifons le 
lK>uiUir dans la grande chaudière. 
Bon , répliqua Cliton au défefpoïc 
contre le deftin qui/armoit contra 
M pour le fevrer de la hicaffée , 
laiflezmoi plutôt comme je fuis „ 

te ne vaux rien iu bouilli , , m roti , 
S en ragoût. Vous vous mocqueï 

dtonc des marmntons . lami î dit 
l'un en s'appcochant , vous méri- 
teriez bien quelques coups d ecu- 
inoîre. Oh plrfambleu , Meffieurs .. 
lepliqua CUtoaàfoatou»,uaBea 
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piqué de rinùtilité de fes excufes'y 
& raffûré par la jprefènce de foil 
Maître qui viendroit au rtaôindrc 
bruit ^ pour un pauvre périt mot 
que j'ai lâché fans y penfer, vous 
faites autant de bcuit qu'un mou£> 
quet qui creve,ç'auroit donc été bieà 
pis (i je voxis avois appelles laveurs 
d'écttellesy cat^fans reproche , vous 
Têtes î mais marguenne quand oû 
eft trop gras oh ne fe cohnoît plus j 
parce que vous êtesî parmi les per- 
drix & les fricaflees , vous êtes 
aùffi glorieux que vous êtes craf- 
feux: Eh la , la , vos tabliers fori« 
de toiles , la graifle y tient encore , 
vous n'aV'e^i qu'à la fentir quand 
Vous oubliiez votre nom. 

Ce difcours un peu vif fut à 
peine achevé , qu'un des marmîc- 
tons tirant un torchon de deffous 
fon bras,en brida violemment le nea 
à Clîton , en ajoutant à cette infultes 
tiens,dis moi comment je m'appelle, 
boutique que tu es ? A C€ coup 3 
q^ue la fùcaffécSc le vin ne furent 
pc^iat capables de bakincer dan» 
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le cœur de Cliton tout gourmand 

fu'il eft >le feu lui monte au vifage ; 
e vous prends à tiémpin , dit-U e^ 
s'adreflant au cuiûnier ^ cotnme U 
ine frape : vous êtes obligé de prcu- 
^f€ mon parti , Monfîeur le Cuifir 
nie*' ; car c'eft à votre honneur Çf 
gloire que je fuis en querelle ; & 
$11 recommenqe je le boure d'ua 
coup de poing dans le mufeau. Lé 
Cuifinier à ces mots , £e croyant 
cfFeâivemem: infu^té lui-même de 
la hauteur avec laquelle cet homme 
avoit relevé la diftindion que Cli- 
ton faifoit de lui avec le marmit-. 
ton ; Pourquoi frape-tu cet hçm- 
me } lui dit - il , làiflfe - lé en 
repos , qu ce ïera à moi que tu 
^uir^s affaire, Ceft bien pçnfçr , 
répliqua rEcuyer, & par avance il 
me prend envie de lui rendre ce 
qu'il m'a donné. Tu n'oferois , re^ 
partît le mgirmîtton. Oh palfan* 
guienne , dit l'Ecuyer , j'ai autant 
de coeur que d'appétit }& tiens ,^ 
voilà pour toi. Au coup que reçijç 
Je Aiarmitton il avance un pas, 6c 
^ jptte fur J'Ecuy^r; Cliton çrip ^ 
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ion recours : Jour de Dieu ^ dit-il 
Moniîe^r le Cuifinier , défendez 
.donc piix qui font la guerre pout 
^ous \ Le Cuilinier n'avoir pas be- 
loin dette excité } les loiK qu'il 
avoit prefcrites au marmitton , & 
^u7l avoit paffées , étoient fuflS- 
la^tes pour échauffer fa bile aoi<- 
iH^ce déjà , jk par le feu , & par le 
mn ; il le levé de deflus une table 
.qui lui fervoit de fiége , & jette au 
nez du marmitton une carcaffc de 
volaille qu'il venoit de prendre. Le 
inarmitton qui tenoit notre Ecuyec 
aux cheveux, fe fentant rudement 
frappé , crie , à moi Pierrot , CriC; 
tophe,& autres gens de cette efpecel 
Effeftivement les appelles viennent 
^ fon fecours , pendant que ceux 
de la Maifon fe rangent du parti 
du Cuîfinîer ; car il eft bon d'aver- 
tir que c*étoit une noce qui caufoÎB 
la fête de la Maîfon , & que leCuî** 
finîer, pour être aidéa , voit engage 
nombre de gens de cuifinc à venîc 
travailler avec lui. 

Voilà donc la guerre allumée 
dans la cuiûne* De pefans coups de 
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polog , des coups de poêle ^ lèche- 
frittes (btit les armes des combac- 
tans ; la place , quoiaue grande \ ne 
fuffifoit pas pour près aune dou- 
zaine de guerriers : déjà niainte$ 
\>oSt$ ^ la tête témoignent avec 
quelle vigueur on CQmbat ; le fang 
fnême coule ou du nez ou de la bou- 
che, tpqt le rènvcrfe ; le cliquetis 
des armes eft bruy?iot \ la table , 
les coffres font à terre , & la noir- 
ceur que les poêles 9 & les chau- 
dtons contraient à la cheminée , 
pafle ^ défigure le vifage de ceqii: 
jqui en font Frappés. 

Qui pourvoit décrire les hurler 
siens , les cris jbachîques de nos 
vaiUatis gotjjats : tout fert d'armes 
fdans la mêlée ; les affiettes , les plats, 
les homéiWts , Ip vin même eft la 
vîftîme de leur fureur : des poulets 
entiers, des demi-levraux ^ Se togs 
les reftes des metz qu'on avoit rap- 
|)ortés , font les traits dont on com- 
bat de part & d'autre : on en voi« 
qui , fe disputant un plat de ragoût 
pour fe le jetter à la tête , trempent 
lies d,oigts dacis la làuffe/^ks rap- 
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portent après : mutuellement fut 
leurs vifages , pi^ndant que deuK 
autres renverfcs a terre 9 ie rouleots 
dans unp lêcbpirritt;^ pleirie de 
graifle. 

Cependant lebcuit & le tumulte 
Xe font entejadre , les plus maltraités 
font des cris noui;rîs , qui reteotif- 
fent dans la fàlle ou Ton 4anfe au 
fon de la mufette. Pharfamon ^ 
Qdalife & Fatime>qui s'eunuyoienc 
lie l^ lenteur avec laquelle (Dlitoa 
s'aquittoit de fa cQmmiffion , au tin- 
tamare qui frappe leurs oreilles,s*ap- 
prochent dans rinfta^ntqiue joute la 
hande des danfeurs venoit auffi ppuc 
fçavoir d'où venoient les cris lameo-. 
tables qu'ils «cwendoient ; Phacfa^ 
mon a^vance le premier, ^ entre 
ida^ la çuîfixie , il appelle Clitoa^ 
d'une voix puiflante ; maif hélas , le 
pauvre garçon n'étoit gtiéçe en étati 
de lui répondre, il le voit deflbus 
deux ennemis ^ qui pour poufliere 
lui font mordre & lui font écrafec 
de fon vifajgeune tourte /que dans 
4in autre tem^ ,il fe (eroit trouyé 
.^rop heureux de ^apgç; jHorcBajUK 

à 
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à morceaux : en même tems il eu 
frappé lui-même par une perdriiB 
couce entière ^ que le bazard con- 
duit; il eft frappé, dis-je jugement à 
Feftomac; il recule dans une irrefo* 
(blution de ce qu'il doit faire ; d*ua 
eôté fon Ecuyef efi maltsaité , c'eft 
àlui à le défenâre j de l'autre , quel 
parti le grand Pharfamon peut il 
prendre parmi des combattans f \ 
qui n'ont pouf arme que Tatti-* 
tail d*une cuifine ? Tout d'un coup 
cependant il fe détermine ^ il fait; 
briller dans fa main fon épée redou-^ 
table , & s'écriant d'une voix im-* 
peFieufe : viles canailles , dit-il^ )e> 
vous extermine tous , 6 vourf ne 
lâchez mon Ëcuyer. Au ferqui bril- 
le , les plus près de la porte fortent^ 
& s'enfuyent y faifis de k crainttf 
de la mort , & s'imaginant que> 
Pharfàmon cft tout au moins le^^ 
centième gendarme qui va paroî- 
tce ; ce premier trait de poltronne-- 
fie que le grand Chevalier avoîtf 
bien prévu: , achevé de le rcfoi^; 
is^ à cha(fer les autres de mâ'cnre;; 
il» approche d& ceux qui tenoieht-* 
y l. Partie. Qt^fc 
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liton ) les frappe du plat de (ow 
ëpée , la diftefence des armes^ 
effraye d'abord ceux-ci ; mais le- 
- péril preffant leur rend le courage j 
ils quittent Cliton , êc fe jettent fut 
Fhariâmon , dans rinfiant qu'il ra*^ 
menoitfon épée 9 les uns le laiGrent 
aux jambes , d'autres par les bras ^ 
il tombe enfin , mais d'uqe chute 
quile venge:, car tous fes ennemis 
tombent avec lui, de manière que 
Pharfamon en tient deux deflbus 
lui 5 fou épée eft encore entre fes^ 
mains ; mais en ennemr généreux , 
H refufe de s'en fervir contre ceux 

2u'il ne tient qu'à lui de ikcrJfîer ai 
i gloi]?e offenfée. 

Nos goujats peu tmicfiés de la. 
noblefle avec laquelle le Cheva-- 
Ker en ufe avec leurs compagnons^. 
Sarment , l'un d'un poêlon, l'autre^ 
d'une écumôîre , & déployent leurs- 
bras fur Tes épaules , qui rerentifTenir 
des gsands coups qu'on leur porte* 
Dieux ! qui l'eût jamais cru que ces-: 
épaules aufquellés le (a^te ou Té- 
fiée feiale deyoit porter des atteîn- 
Uêx &flent ifidjgçiement proÊinées* 



Ro^KAN. ÎAnf. VI. 4jr 

fzt des meurtiCTeures d'une efpeco 
JA honteufe ? O fiécle *• é mœurs ! 
autre fois pareil accident eut été 
fuivi du carnage de tous ceux qui 
travailloient à la cui(ine>les Cheval- 
fiers juftement irrités, auroient^dans 
la rage d'un tel' affront , extertnmé 
les cuifiniers, les marmittens y leur* 
fils , leucs neveux , leurs femmes ^ 
pères , mères , ayeux , Se toute la 
face , & peut-être auroient-ils iaie 
défenfe au genre humain , d'en r e« 
fiouveller jamaî^s Fefpece ;: ce nobler 
tems n*efi plus v mats les coups quer 
reçoit Pharfamon ne font pas lar 
feule indignitéque commettent ce* 
malheureux ! O Soleil , c'efl ici fan» 
doute que l'horreur de jce qui va^ 
fuivre > ^aureit encore Êtit une foss^ 

reculer, 

- Cidalife &Fatime9 (][crand Pharia^ 
mon entra dans la cuiGne , étoientr 
feflées fur le pas dt la porte. Dès- 

?ue Cidalife eut vu qu'on attaquoic 
harfamon lui-même', fa tendrefle 
indignée de rinfulteqn'uÀeiieUcat^ 
taque portoit à fon Prince ylni 6ff 
secdfie à alle^aême^ & l'attentfoiy 
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& le refpedl qu'elle devoir avôfc 

13our fa propre pcrfanne , elle vou- 
ait l'aller retirer & le délivrer, Fa- 
lime l'en a voit empêchée : Ou» 
Youlez-vous aller , Madame , lui 
dit- elle ? Songez- vous qui vous> 
êtes ? Que diroicnt les fiécles à te- 
isir,n on lifoir dans Thifloire d*une iU 
luflre Prînceffe comme vous, qu'el- 
le eût éréfe jettec dans la mêléeV 
Se parmi des hommes quine font à' 
votre égfird que des malheureux* 
înfeâes , qu'une feule de vos paro- 
les peut anéantir ^ quand il fera' 
tcms ? Ce difeours- avoit un'ipeu 
calmé l'imprudente impetuo/ité 
de la FrincefTe ; mais les coups^ 
d'écumoires & d£ poêlon , portés* 
for les nobles épaules de' Fharfa- 
mon, faîfirent par contre-coup le* 
cœur de la Frincefle , d'une animo- 
fité fi téméraires que n'écoutant plus^ 
rien de tout ce que pouvoit lui re- 
prefeqter Fatime , elle s^échappa> 
d'entre fes bras 9 Se courut les lar- 
mes aux yeux-, & comme éperdue; 
^ milieu des viles cbmbattans ^ 
^Oiélle apollxofha jde; œuei.t&a^ 



fllere": Mtfepablegquc faites- vous f 
Vous ztmÊz vos indignes bras con^ 
tre un homme refpedabJe aux Prin*- 
ees même ? Aicêcez > malheureux y 
vom périrez: $ mais que pouvoio 
cette harangue , toute vive qu'elle- 
^toit y fur des hommes qui ayoient 
çfé fe défendre contre une épée i- 
cependafst Cliton' qu» dans la 
chaleur du combàf , voit & entend 
la Princeffç : retîrcz-vous 9 s'écrie- 
fil , Madame y n'allez pas vous at-^ 
ritec fuf/la face quelque coup d'é- 
eu moire , retirez-vous morbleu r 
En prononçant ces mtfts il s?anî- 
mort plus que jamais » & la Prin- 
ceffç quife mêloit parmi les cora* 
battans , Pharfemon qui foûtenqit 
vigoureuferaent pour lui , tous les 
coups qu'on lui- portoit^ étoient 
comme des aiguillons qui excf« 
toîent fa vaillatlce , ii le bajttoit 
par goût , i'imaginartt bien qu'iL 
çn fetott quitte pour quelques con- 
tufions qui ne fcioient rien à fa vie y 
aiux^^ coups d'écumoîfcs reiiejés fur- 
ies épaules de Pharfamon , il fe 

l»a fiou&S'«a yeog$t contce câtut^. 
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qui ne refpeâoient pas ion dos r 
les deux marmictons ^ffûr tenoitt 
fous lui, fe relèvent ; dans la bagarre 
fe Princeffe iafortunée reçoit ua 
vigoureux C0up de poing , portd 
fur le chignon du cou ^ elle tombe 
comme évanoine , <Së ce fut alors* 

2ue Fbarfamon plus qu'homme » 
t des chofes qu on ne peut rap- 
porter \ la rage Se le défèrpoir s'aU 
îumentdans Ton cœur ^ il frappe à* 
droit Se à gauche dé fon épée , qui 
^ trahit h, vaUur , psffce qu'elle ed 
épointée. 

La néceflSté de fuivre PharTamoif 
dans le combat 9 m'a fait oublier de 
parler de trois ou quatre goujats , 
qui dans un coin de la cuifine , ie 
gourmoient deux contre deux y 
les uns poor k cuifînier q^ui étoit 
du nombre , & les autres contre j 
fe parti du CuiGnier étoit le plu» 
fort; Ah,ahMcflîeurs les coquin^ 
difoït-il , d'une voix de baflbn r 
TOUS attaquez le chef d'une cuiG- 
ne , je vous apprendrai le refpe^ 
que vous me dievez : Ces dernier» 
M demwfioieat pas fans réplique ^ 
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fcn fçai plus que toi , difoit l'un ^ 
en accompagnant fa féponfe d'uir 
coup de pied allongé , & je vais* 
gager, gros cochon, que tu ne fçaid»^ 
pas faire un ragoût- Tiens , repars- 
toit le CuiGnier, en voilà Paffaifbn- 
nement , sll n'eft pas a^z fost j.(r 
redoublerai: 

On verra la funede^çe combats 
dans la partie fuivante.^ 



Wifi de ta ^xiérnc Fartic. 
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PHARSAMON, 

O O 

I.ES NOUVELLES FOLIES 

ROMANESQUES. 

^^^^^^^^^^^^^ 
SEPTIE M E PARTIE. 

IEndant que cette 
féconde quef elle fe vuir 
doit dans ]a cuilîne , 
Phacramon relevé^poui- 
vante Tes ennemis > & fat 
viâoîre va même jusqu'à les faire 
fuie i l'éttt où Ctdalife efl réduite , 
lâi-fait oaUier I» diAitice iju'il y a 
âescoinbaita<is-à/iiii',ilveurks fa* 
crifier à fa vengeance : ceux-ci pouc 
échaper au fet qu'ils croyent aflaf- 
fin> & dont ils n ont pas le tans dji 
ru. Péimif. R t 



^ remarquer le défatQt>k toiifT^at (à te 
IkÀmst la cùUioe, eo ramaAantde 
terns en tems les débris des viandes , 
<{ii lis jettent à mfècecre Pbsridnion) 
en manierede pierre ^.fqn propre 
pncie n'^t pas reconnu :iK>trc 
Chevalier dans 1 état où il étoit-, les 
mainsL des goujats avoient impri- 
mé fur fon vifage , des traces de la 
Doifceur des chaudrons ; comme fi 
le Dieu des Romans, s'il en eft un , 
pour fauver à Tilludre Fhiatlamon » 
la confuûon de fe battre contre de 
têts ennemis , eût voulu , pour uii 
tems, lui donner,avec eux;ces traits 
de reflemblance , pour l'alTortîr 
AUX autres combattans , & te dé« 
guifer aux yeux de-.taeûix qui le re- 
garderoienr. L^é, goujats enfin , 
plient devant lui ^ chacun d'eux 
s^orce d'échapper à ùl colère ; ils 
féculent épouvantée, ils furent & 
ptoiitem les .degrés qûi^conduifent 
aqx: àpparceaiebs. Tbàdamoh plus 
furirtfo qu'up Hein v coûtt après 
eux & lespourfnit, fon épée d'une 
main , & une Icchefirtte de Tautre ", 
tftt'ii avoir samafliffi pour s'en, fecf- 
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vir comme de bouclier , cootre les 
morceaux de volatiles ou gibier , 
qu'on lançoic fut lui. Ces malheu* 
reux, qui de l'air donc les pourfuie 
Pharfamon , jugent que c'eft fait 
de leur vie , s'ils ne cherchent un 
lieu de fureté, dans la crainte qui les 
tranfporte , ils entrent en courant 
dans la chambre où mangent leurs 
Maîtres : la compagnie étoit gran« 
de, nombre de (gentilshommes d*a* 
lentour y étoient avec leurs fem^ 
mes , on étoit . à la fin du repas s 
chacun chantoit fa chanfon, ou 
commençoit à parler des yeux à 
à celle que lo vin , le caprice p 
ou le penchant lui peignoit la plus 
aimable. 

Ces malheureux troubles- fêtes , 
jetterent l'allarme dans toutela com^ 
pagpie . chacun & retourne aux cria 
qa*IIs font ; 6c , femblables à ceux 
que la tête de Medufe arrêtoic &! 
tendcat immobiles ; Pus tient uit 
verre en main qu'il alloit boire ^ 
Tautre tient un bras fufpendu qu'il 
aUongeott , pour prenare quelque 
chdê , pendant que celui-d îmet^ 

Rr ij 
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rompt, la bouche ouverte ; un dis- 
cours ou une chanfon qu'il a voie 
cornmencée; on en voie un qui, faifî 
du bras d'une belle , fe retourne 
la bouche panchée dçflus , fans y 
dbnner la carefle dont il la mena»- 
foit. 

Cependant nos fuyards ou mar* 
. mirons éperdus s'écrient : Meffieurs, 
fàuvez-nous la vie. A peine eurent- 
ils prononcé ces mots, que Pharfa* 
mon entre avec eux dans un attirail 
pluspropre pourtant à faire rire qu'à 
épouvanter; fon vifstge noirci prou>» 
ve déjà que la bataille a été opiniâr 
ue ,& la lèchefrite qu il tient d'u* 
ne main ne fignifîe que trop cod>- 
tre quelle efpece d'ennemis il s'efl 
battu; la colère qui Pagi te fait qu'il 
n'apperçoit prefque pas le dérange- 
ment qu'il apporte , ni les conviéç 
même : il courre , & ne refpire que 
le carnage & la mbrc : Déta , 
pour préluda , l'épouvante de 
ceux qui le fuyent, eft cau(e 

Su'iin nombre de bouteilles pleines 
e vin 9 fe brifent par la chute 
du buffet renveiie j à cet accident 



j 
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les conviés fe lèvent , tout le plâi* 
fie du cepas leur paroît évanoiit : 
à peine font- ils levés , que les 
fuyards courans au milieu d eux f 
à force dé poufTcc en renvcrfent 
quelques-uns de qui lé fumet du 
yin a déjà broiiiilé la cerverlle; la 
chute de ceux-ci jette une nouvelle 
coufufion , qui pour furéroit de 
malheur eft fuivie du renverfemenc 
de la table. Quel defaftre ! Grand 
Dieu ! Eft*ce ici un fécond repas 
des Lapithes ? Plus de vin , plus 
de mets , plus de verres » tout eft 
brifé, accidens de mauvais augure^ 
pour un mariage dont les fujecs » 
par bonheur pour eux 1 ont déjà 
depuis deux heures couronné la cer 
f emonie. 

Cependant, à ce défordre qui pa- 
roit effroyable , & dont les Dames, 
ennemies du btuit,fom épouvan- 
tées , les unes en criant fe fauvcrit 
çà & là ; celles-ci defcend Tcf- 
calier fans fçavotr ce qu'elle fait ; 
l'autre pouffe une porte , parcoure- 
ré des appartemens , arrive enfin 
jufqu'à celui des époux > dont par 

Rt iîj 
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ies cris effrayans elle trouble la 
félicité. Les Cavaliersau défefpoir 
■ contie ceux qui terminent leurs plai- 
firs , s'efforcent d'abord de fâiiit 
Pharfamon , ils cherchent leurs 
épées; tmis où font-elies? Le moyen 
de les trouver ries domelHques les 
avoîent empottées dans une autre 
chambre ; ils s'arment donc-, l'un 
d'une chaîfe» l'autre d'un tabouret, 
Êeiui-ci d'une bouteille àdemibri" 
fëe,dont il tâche defraperrinvinci- 
ble Chevalier. Plus ferme qu'un 
roc I II reçoit nombre deeoups des 
meubles <}u'on lui jette à la t6te ; 
mais il a le plaifir de voir (es enne- 
mis reculer dt tems en tems , s'em- 
barraflfer les uns avec les autres « 
& tomber. Il n'en veut cependant 
qu'aux marmitons > pour arriver ju A 
qu'à eux, il marche & trépigne ceux 
qui font tombés. Que de doigts , 
que de mains meurtries ! Arrête, ar« 
fête , s'écrie l'un; A moi , s'écrie 
l'autre : mais la lèchefritte & Tépée 
font desarmes dont tous éprouvent 
les atteintes. 

Fendant que ce charivari fepaflc 
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dans la chambre ou fe faifoit le re- 
pas , une des Dames qiii avoir cher« 
ché fon isAvet dans les appartement i 
te qoe fa frayeur a^t condoir jof- 
^n'à celui des nouveaux mariés , 
les prie de vouloir lui ouvrir. Quel 
contre-tems ! Cependant les cris 
prouvent quHl eft arrivé quelque 
chofe de fonefte. L'amour « dit*on> 
n'aime point les allarmes. Nos 
Epoux interrompus font livrés à 
Tinquiétude ; Tamour s'envole , as 
les laifle à tout ce qu'un pareil ac^ 
cident peut apponer de trouble; 
L'Epoux infortooéie levé, jette fur 
fes épaules une robe de chambre , 
qu'il n'avoir pas quittée pour te^ 
prendre fixât; il ouvre la porte i 
qui eft;ce » dit-il , Madame i âck 

aui en voulez-voos ? Ah ! Mon- 
éur , répond la Dame » dont ia 
frayeur a fafciné les yeux » on fe 
bat dans la chambre du repas ! des 
inconnus font venus Tépéeà la 
main pour tout tuer 1 A ces mots 
que la mariée entend de fon lit , 
elle fe levé en criant , ah mon père! 
ah ma mère ! Us font peut^êue^ 

t uij 
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afTaiCnés i. Cette i«ifier craiatle Ist 
i^fît » elb. quitte le lit en chemife »: 
& avec ODC-prccjpitatîoaa qui effa* 
louche & qui écarte une de kt 
pantoufles deflous le lit » elle la 
cherche quelque temr ; mais enfia 
elle prend Je. parti de tfen avoii 
plutôt qu'une , fou mari veut.en- 
yaîn la letenic & l'aflurer qu'il y 
«ourt ; c'eft une fille bien née à 
qui le danger où fe trouve fes pa- 
fens fait perdre la tète , elle écba* 

f)e des bras du mari,' couverte feu- 
ement d'un cotilloii ♦ j^ui lui tient 
^u cpl » elle vole un pied ta pan* 
toufle , & l'autre n'ayant pour 
toute femelle que la chair. Le jeu-- 
jpe époux la fuît, & la Dame relie 
4ans la chambre. Kos amamâ : car 
lis le fotit encore, arrivent dans le 
Veu où fe pafle le eombat , k 
jfnariée appelle tantôt fon père , ôc 
tantôt fa mcre ; 1 époux fe mêle 
parmi les combattans ;iln'en eft 
pas un dont la tête foit couverte > 
Jes chutes fréquentes & Tagîta* 
t;ionont fait tomber les perruques 
Se les chapeaux. Dans deux coins 
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ât Cette chambre , font dcUx Da- 
mes commte évanouies , dont deuit 
Cavalîerà tâchent de rap)3eiler les 
iefprits , pendant que leurs marifl 
font dans h mêlée ; de fans atteh-^ 
tioiï au tendre fecours que del 
éttïtngers donnent à leurs femmes , 
s'expofent en nigaude à des coupsf 
de lâchéfritte. 

Cependant un ou deux des Mar-' 
mitons qui forcent de la chambre , 
déterminent encore Pharfamon àr 
tesfuiv^e; il méprife les autres,il fort 
en pouribî(V^nt fes véritables enne^ 
mils. Les Cavaliers qui réftent fe re- 
gardent tous , & femblent fe dc-^ 
mander ce que cela iigniGe : Les 
Epoux trouvent chacun leurs pa-* 
rens qui n-e peuvent les înftfuire 
de ce qui a pu caufer cette finiftre 
avanture ; ils font confternés , &• 
leur furprife fufpend l'envie qu'ils» 
ont de fçavoir d'où provient le dé- 
fcrd re. 

Mais un malheur eft toujours 
fliivi d'un autre j c'étoit trop peu 
pour Pharfemôn q^ie de voir à 
les yeux, non-fculeoicnt maltraitée 
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ion Ecuyfer , mais encore fa Mal- 
treffc : il étoit marqué qwe le fort 
çpoiferoit contre lui toute ia mahj 
gnité cette nuit-lâ. Quand îl,eut dctr 
cendu tous les degrés , en pourfui- 
vant le refle dés Marmitonsi fon ar- 
deur le porta dans la cuiûne , ou 
étoient encore les débris du combat 
qui s'y étoit donné. O Ciel l Quel 
fpeâlacle s'oflFre à fes yeulc ! Farime 
évanoiiie parmi des ragoûts & des 
chaudières, & Çliton beuglant com- 
me un bœuf auprès d'elle : Madame 
ouvrez vos bea$iY yeux » lai, difpit 
ce malheureux Ecuyer « en lin te« 
oafic les maiâs dont il terniflbit la 
blancheur par la iioirceur des fien« 
nés : je m'en vais n>e tuer avec ce; 
couperet fi "^ous ne me (ignifîez 

Jue vous êtes envie ; il en étoit-là 
e fes plaintes & de fes regrets » 
quand Pharfamoa entra : £h Sei- 

fncur 9 lui dit- il , j'ai tout perdu ! 
atime a pafTé de cette cuiGne 
en Tâutre monde , & je fuis tout 
réfolu de la fuivre ! Non , jamais 
Ecuyer ne fut plus malheureux que 
moi! O Romans! ô Romans ! lhon« 
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lîcut çft bien chci: à ceux qui en 
veulent : ces regrets marquent affez 
qu'enfin ,Cliton à proportion de 
fa capacité , étoit entré dans le vc*^ 
ncable goût des ^vantures. Pharfa- 
mon regarda Fatime d'un aif de pi- 
tié , digne d'un auffi grand Che- 
valier que lui , & après avoir donné . 
ce moment à une compaflion ge- 
nereufe &c légitime : Oùeft la Prin- 
ceffe , demanda-t'il àCliton î Helas 
Seigneur , répliqua rEcuyer , de- 
puis que4'ai vaincu mes ennemis » 
je nclçaî ce qtf elle eft devenue ; je 
Tai a^pellée *» mais appaiemment » 
O.U qu'elle eft cachée quelque part, 
ou qu'elle eft fourdc , ou qu'elle eft 
trop loin pour m'entendre » car elle 
ne m*a pas répondu : f ai vu aloi» 
Fatîme expirante , & vous jugez 
bien comment j*ai pris la choie. 
Dame, chacuna les foucis. 

Cliton alloit continuer de parler : 
mais Pharfemon à qui il apprcnoit 
qu'on ne voyoit point Cidalilç ^ 
fortit avec vîteffe de la cuifine, en 
appellant fa Princeffe à toute voix ; 
mais hélas , pas même unécho n^la 



y 
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lai répondre , de peur de Tac^' 
câbler cn-core en trompant fa dou-- 
leur^, Ab ciel ! ma Prîncefle rfeft- 
point ici ydit-H en levant les yeux ? 
Dieux cruels îOtez moi la vie. Ce» 
mots prononcés, une fubite foiblef- 
'fc le fit chancelier: enfin,il tomba à? 
la vue de plufieurs Fayfans qur 
avoient calmé la querelle, que les 
marmitons qui étaient tedés en bas 
acbevoient de vuideravec Cliton ; 
cet Ecuyer infortuné , fîans èox » e^ 
fans doute péri : maâs ces Payfans 
avoient retiré fes ennemis , & les 
tenoient encore , pendant que CU- 
ton étoit reflé feul dans la cuifine 
avec Fatime, qu'un coup de poiog 
donné je ne fçai où , avoir mife 
dans l'état où je viens de dire. La 
chute de Pharftmon dont les pa- 
roles n'avoient point été coroprifes, 
fit croire à ces Payfans ( & c'étoit 
ceux qui danfoient au foh de kt 
nrafette) que notre Chevalier étoit 
apparemment expiré de quelques 
blelfures ; ils avancèrent pour voir 
s'il étoit mort : on loi mit la main 
fur le cœur , âc Ton jugea que ce 
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^'étoit qu'une foibleiTe qui Pavoit 

fait tomber. Pendajit qu'on déli'* 

bere fur le fecours quHl eft le plus à 

propos de Lui donner « deux ou 

trois Cavaliers àt la chambre en 

haut defcendoient avec des |[am-f 

beaux pour fçavoir ce que c'écoit 

que ces marmitons ou domefliques 

qui éroienc venus fe réfugier par* 

mi eux , & après lefquels cour oit 

' un homme armé d'une grotefque 

manière : ils approchèrent de la 

ttoape de Payfans qui tâcboienc 

de faire revenir Fharfamon ; ils le 

reconnurent pour celui qui avoit 

tenu la lêchefricte, ils s'informèrent 

du ftijet de la colère & de Tempor* 

temenc de ce^ Cavalier dont l'air & 

la figure étbient affifz difiingués ; 

Les Marmitons que lés Payfans em^ 

pêchoôent d'aller pour achever d'af- 

laflSn^c Cliton#, ignorant le fracaji 

qu'atok produit Iwï querelle , ra- '^ 

contèrent au plus .jiifle. le fujet du 

combat : le Cuilinier , Ait tout , c^ui 

étoit parmi cepx qu'on retenoit 9 

de peur qa'il n'ccraaglât.deux.Qu 

tuns ^cymeyfs de p9% itsm&t9j 
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exageta Tinfulte qu'on lui avoit Éli- 
te à lui en parcicuUec ,. Se l'impem- 
nence de celui qui avoit frappé le 
domefif que du Cavalier évanoui » 
parce que ce domefttque avoit fait 
une juite différence de lui aux au- 
tres marmitons. Ce récit fut ac« 
compagne de nombre de j uremens 
Se de fermens qu'il fisiifoit , d*em« 
brocher ces maroufles* là s'ils 
étoient jamais aflez hardis pour re- 
mettre le pied dans la cuifine : je 
me donne au diable » dit-H, en finif- 
faut fon difcours y û je ne fais un ha- 
chi de fes animaux- là* 

Ces Cavaliers furent , comme 
il efi aifé de penfer , très-émerveil-* 
1er , qu'une querelle pareiUe eue 
cccafionné le défordre de leur re- 
pas , car on acheva de leur raconter 
comment le Chevalier étoit venu 
à l'entrée de la cuiGne fommer, l'é* 
pée à la main, les combatans de lut 
rendre fon Ecuyer ; gu'au relFtis 
qu^îls en avoient £siit , ri avoit été 
les fÎEapper , ftqu^enfin ils'écoit bat- 
tu lui-même, & avoit été battu ;, Se 
que»dans (a colere^ileo avoir pour-» 
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faivi jarqu'en haut : oa ajouta que . 
ce Chevalier étoit accompagoé de 
deux femmes , qui dévoient être 
danî la cuifine ,. étourdies des coups 

au'eUes avoient elles-mêmes reçu^ 
ans la mêlée v ce deraiec article 
piqaa la curioiité de ces Meffieurs ^ 
qui , fans aigreur pour le Cavalier 
dont Tavanture étoit trop plaifante 
pour mérirer qu'on eût du reiTenti» 
ment coatf^ lui > allèrent fur le 
champ dans ta cuifine , pour y voie 
les deux femmes dont on pàrloit. 
LesDandesqui, pour fuic,avoient 
defcendu de la chambre où fe fair 
foit la noce , & qui s*étoient refu* 
giées les unes dans des étables , les 
autres dans le iondde la cour y s'ap- 
perçurent que tout étoit cahne > 
approchèrent de la troupe ; on les 
mit tout d'un coup au Êiit, auflibien 
que les autres Cavaliers qui n'en* 
tendant plus aucun bruit , defcéii- 
dkent en même tems i âc fe joigne 
rent comme les Dames , après avoii 
été uiftruits ^par cettx qui alloient 
voir les deux fenmxisen queftioiu 
QaeotradiQnc daq^ k chainp de )ba^ 



^ 
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taille, jonché de viandes , d^ oar^^ 
càflfes , de poëloni , & de tous 
les uftenfiks qui (eryeat à la cuifine; 
Au milieu de tout cela « éroitCli* 
ton; toujours auprès de Fatime qui 
eommençoit à ouvrir les yeux , 
Cliton , dis*je , oui dans le moment 
que la troupe des curieux entra j 
entouOafmé d'un certain plaiCrqu^îl 
n'avoit point encore fenti , de ie 
trouver après un combat à gémit 
auprès de fa Maitcefler évanoiite , 
citoic à haute voix auprès d'elle , 
plus de vingt endroits qu'il (e reC* 
fôuvenoit d'avoir lus, & qui appro* 
choient de (onayanuire : Vous ête& 
bien plu« heureux ouenioi, ' Mef- 
fieurs les anciens Ècuyecs , mes. 
confrères, s'écrioîc-il alors, jamais 
▼dus ne vous battiez contre quatre 
comme j'ai fait , ou plutôt vous ne 
vous battiez jamais , &: vous en 
étiez Quittes pour étancher le fang 
des bieflTures de. vos ChcTraliers ', 
ou pour les prendre entre vos bras; 
mais , pour moi , c'efï bien pis. que 
tout cela , & Fon peut dire ajoûca-» 
c'il iTupe voix gcave & étudiée^ 

que 
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que je vous furpade autant en mal* 
heur que maMaitrelTe que voilà fur- 
pafTe les vôtres en beauté: Ab! Mar- 
mitons' ahlCuifiniers 8ç tous les fu- 
pots que la gourmanderie a créés 
pour la cuifine , paroiflezici » venez 
voir l'état où vous m'avez réduit » 
au lieu d'une malheureufe fricaflee 
de poulets que vous m'aviez pro- 
mife : Venez, canaille maudite, qui 
privez de l'objet le plus aimable , le 
plus refpeâable de tous les Ecuyecs 
paflfés , preiêns ou à venir : Venez» 
achevez à coup de poëlonsou d'é- 
cumoire » de m'arracber une vie 
qui m'ed plus odieufe, que le fouet 
aux petits enfans : Ah ! ma chero 
Fatime , vous ne dormez point ; 
vous èt€s morte ; attendez encore 
quelques jours fi tous pouvez , je ^ 
mettrai ordre à mes petites aifati^es , 
afin de partir plus en ropos pouc 
vous joindre. C'étoient-là les la-^ ' 
xoentations que Qiton fit entendro ^ 
à ceux qui entroiefrt ddns la cuiiî- 
ne> & qui ,furpris de*rapo{lrophe ' 
extraordinaire qu'il farfoit auprès^* 
ée Fatime, s'étoient arrêtés par ciip 

FIT. Partie. Sf 
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noGté pour un (i beau difcours« 

Quand CKton eut achevé : ab> 
Meuieurs 9 dit il , venez-^us fe- 
courir cette belle perfonne ^ui eft 
morte } Apportez du vinaigre\cela 
eft fort , èc cela fait toufler ; ayez 
pitié de ma douleur , vous voyez 
devant vous rEcuyer fameux du 
plus grand Chevalier du monde 1 
voilà ce c|ue c'eft que notre fortu- 
ne , ce foir nous (ommes écbapés 
des griffes du diable , & nous tom- 
bons quelques heures après dans 
les pâtes des Marmitons : vous avez 
l'air d*honnètes gens , MefEeurs i 
peut-être que vous ire valez rien 
Don plus , car la mine eft trom- 
peufe ; mais du moins fecourez cet- 
te aimable perfonne , qu'un coup 
de broche fur les épaules , réduit 
dans Textrémiré où vous la voyez i 
elle eft l'Efcuycre d'une grande 
-PrÎDGcflCiquî.pcut être à prcfent,cft 
rapetiflee de moitié p^r la frayeur: 
qu'on la cherche , on la trouvera 
fans doute derrière quelque porte 
qui n'ofe groiiillcr": A regard de 
Monfieur Piiarfamon , mon Sei- 
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gneur & mon Maître» Dieu lui fade 
paix ^ le pauvre homme , il a fuivi 
trois ou quatre malheureux qui Tau** 
root peut-étre égorgé derrière une 
hayfe. 

Cette manière de parler, ces 
mots d'Ecuyer de Pharfamon g 
noms de Romans , de Princefle » 
augmentent la furprife. Ne feroit-» 
ce pas » difoit Ptin » quelques fous 
éenapés des. Petites- Maifons l Ce^ 
pendant on s'approcha de Cliton f 
& on fecourut r.atime qui revint 
entièrement , avec un grand hélas 

2u*eUe tira du fond de fa poitrine. 
)à fuis-je^ dit-^eUe? Ah! Seigneur^ 
je vous vois. , Oiii 9 Madame , cepar<* 
tic Cliton >c'eftmoit même » un peo 
plus meurtri de coups que je n'en 
tois tantôt; prenez courage , Ma« 
dame » voilà d'honnêtes gens qnt 
alloient vous chercher da vinaigre; 
Apihs ces. motsiy Fenvieide fçavjoiit 
tout ce que tela ûgnifioîti fie pren-* 
dre aux Mefiieuts 8c aux Dames v 
le parti de faire porter en haut # êc 
Fatime & Pharfamon , que Teau 
aboodame : quloo avoir ncM (os 

Sfij 
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foQ vifage , faHbit înfenfiblenienç 
revenir auffi: Les Dames voulu- 
rent le' voir ^ fa* figure parut jolie f 
& on le trouva , quand il bu dé- 
barbouillé , d'une phifionomie 
^s-aimàble. C'eft àpparemmenc 
queic^ue honnête homiDe à Qui IV 
mour a tourné la cervelle , dit l*ui> 
de ces Gentilshommes , aux Da^-- 
mes , & voilà dans quel état vous^ 
jettez les Cavaliers* Une d'entre 
elles d'iin caraârere tendre & fenfi- 
blé >dit :I1 m^en paroitroit mille 
fois plus aimable , Tamour et oie 
Torigine de foiï extravagance y Se- 
j'avoiierài de bonne f bisque rieur 
au monde né me paroitroit ni plus 
digne de pitié ni d^amour qu\ia 
ainantà quila pa(Bon qu'il aucoic 
pour moi , auroit ôté la rarfon ; je 
ierofs capable de l'aimer mille fois 
pdifs tendaementy<|ue le pjui? rai-» 
fiîEmnsiblede tous les>4amans. Ofi 
dît,; encore nombre de jolies ioif 
^éfennuy aortes . ehofes fur xcet ar-^ 
ticle , pendant qu'on tranfportoit 
Fatimeâj: Pharfamon de lacuifine 
eti^uoe chambre eu^ haut ;:1;6 Mnih. 



y 



\ 



RoMÀK. Part. yil. 477^ 

tvt de la maifon oui marioit fon 
filsj & qui étoic du nombre de 
ceux qui avoieut afliflé à la gro* 
cefque harangue de Cliron , les 
fit mettre chacun dans une charn^- 
bre. Unelaifla pas quedefe trou- 
ver quelques Cavaliers qui avoienc 
quelque animofité contre Pharfa^ 
mon^ pour tous les coups de lèche- 
frite en bouclier qu'U leur avoit 
donné; maïs on leur fie compren^ 
dre qu'apparemment il falloit que 
le jeune homme eût perdu l'efprit ^ 
& qu'ainfi ce ne ftfroit pas être fa- 
ge que de ne pas rire de tout ce 
qui étoit arrivé i bref , lorfquc 
Pharfamon Se Fatime furent cau« 
chés on les lailTa jufqu'au len^' 
demain , dans le dcfTein de s'en di- 
venir, Cliton vouloir refter auprès 
de Fatime , pour empêcher, difoit- 
il , que fa foiblefle ne la reprit , je 
f amuferai toute ta nuit » & elle ai«- 
me à rire > & te fuis auffi drôle';quer 
brave , quand Je veux; il eut beau 
pbuctant débiteride bonnes raifon&» 
CD lui fit auitter, en lui reprefen- 
uuX' qu'il davofC'foa feçouts à fea 
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Maître > qui paroiÛfoic accablé de 
chagrin. 11 fortit donc avec les au-* 
très, de la chambra de fa MaîtrefTe, 
pour aller dans celle où Ton avoit 
mis PharfamoD. Ayant'que d'y ac- 
civer , il falloic traverfec la cham« 
bre où Pon avoic fait le repas de la 
noce. Cliton ,en la traverfant , s*at* 
rèta ^ & contemplant le débris des 
mets qui lui paroifToientexcellens: 
Fefte! voilà de bons morceaux à 
terre , dit- il , en fe retournant de 
tous côtés ; s'il venoit du bled 
comme celui-là fur terre» on n'au*^ 
roir que fiaiire de batteur en grange : 
A-t'on donné bataille encore ici) 
Sans doute , lui dit-OQ , votre Maî- 
tre efl venu batailler jufqu'ici. Pat 
lafambleu » dit-il « je n'ai jamais yû 
d'homme plus fobre ! Avant que de 
renverfer de pareils mets , je me 
laiiTerois plutôt arracher la .barbe 
poil à poil. Eft-'ce que vou^ 
auriez envié de manger , Mdqiieuc 
l'£cuyer , lut dit un de ces Gentils* 
bommes i Je ne dis pas cela > ré* 
pondit il s mais fi vous aviez envie 
que je mangeafie^pat comptaifa&ee 
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je mangerois bien encore un poulet 
jufqu'à la carcafTe 5 voir davantage, 
moyennant une bouteille de bon 
vin : car je n'aime point à faire du 
mortier. £h bien , Moniieur !'£• 
cuyer , répondit un de la compa- 
gnie, voyez, confultez lequel des 
deux vous aimez le mieux , ou de 
dormir , ou de vous. mettre à table 
avec nous ; car on va la relever. 
Ah ! morbleu Meflfieurs , dit il , fi 
vous le prenez comme cela , vous 
me piquez au jeu , il vaut mieux 
manger &boire une heure en bonne 
compagnie , que d'en ronfler huit 
toutfeuL 

A peine Cliron eut - il marqué 
qu'il feroit bien aife de manger avec 
eux , que le Maître de la maifon or- 
donna à quelques dome(lique& qui 
fe trouverentlà , de relever la ta« 
ble , & de leur préparer de nou- 
veaux mets , qui excicaifent Tappé- 
tit , cela fut fait en un inftant. La 
mariée retourna avec fon époux 
dans faxhambre « pour s'habillec 
plus décemment ; mais Toccafion 
fait le larf on , & Je le pardonne à 
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ceux qui le deviennent en pareille^, 
occafion , nos nouveaux niariés 
avoienc promis de revenir fur le 
champ , apparemment qu'ils s'amu- 
ferenc , comme Fondit à la moutar- 
de ; car ils ne revinrent que deux 
heures après. Mais revenons , nous» 
â notre Ecuyer , qui ne peut , dit-il , 
comprendre comment il ed "podi- 
ble que les chofes changent Êtôc 
de face y refpoir de faire botine 
cbere , & de bien boire , Lui font 
faire de» moralités qui ne finiront 
que pourjoiier des dents : mais déjà 
l'on fert , chacun prend fa place , 
les Dames fe remettent comme clr 
les étoient ; le Maître de la maifon 
place Clieon au milieu d'eux , qui 
s'y afleoit gravement , après avoifi 
fait quelques façons d'un air auiB 
fcrieux qu'un Médecin qui didc une 
ordonnance. 

, Que rimaginatioQ efl mît belle 
ehofe ! dit u» certain efprîc froid 1 
Quel galimatbias de combat , quel 
défordreï&tout cela dans un in fiant . 

Eacific : les tables fofjt renverfées i . 
\ vin répandu > les viandes foulées» 

le 
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le tepas de la noce intecrompu , de 

Douveaac mariés troublés , Se tout 
cela ^ encore une fois, finit d'un aie 
aufli aîféque G Taccidenc n'avoi tdé« 
rangé que deux ou trois perfonoes* 
Grand fujec d'étonnemeot , ea 
vérité IQuand on fe bat,on croitde* 
voir fe battre , & quand on cefle p 
apparemment qu'on croit avoir des 
raifons de cefler.Lcs Cavaliers con« 
vies à la noce , jugent que la folie 
eft le principe de tout ce qui ell 
arrivé , Je parti qc*ils ptennent eft 
de fe divertir de cehii même qui les 
a troublés , c*étoit le meilleur » Se 
le fécond cepas que je leur fais 
faire , eft une fuite railonnable dé 
Tavanture plaifante qui les avoit 
dérangés. Mais retournons à Cli« 
ton , qui mange d'aùffi bon cœuc 
qu'il fe plaignoit -, le Maître de la 
tnaifon lui lecvit de tout ce qu'il y 
avait for la table , chaque coup de 
^ent quil donnoit interrompoit 
ies paroles 3 il buvoit d'une main , 
& maageoit de Tautie » avec un 
ménagement de tems incroyable* 
Pn pe peut rien voir de plus diligent 
r/A PanU. T t 
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que vous 9 lui dit une Dame de la 
compagnie. Oh dame , répondit-il « 
Madame, c'efi que j*ai toujours en* 
tendu dire que le tems efl cher , on 
ne Ta pas plutôt perdu qu'on ne 
fçait plus où il ett » on retrouve 
tout jufqu'à fa bourfe » quand on 
Ta égarée ^ mais, marguienne^ je dé- 
fie à cous les devins de France, de 
retrouver une miette de cette nuit , 
quaad il fera demain jour ; par- 

guienne,pendant qu'on aies cbofes 
faut bien s'en fervît ; Mais Mada- 
mè| avec votre permi(lion,puirque 
nous parlons de tems , laiuez* moi 
le prendre, & ayez pour agréable de 
ne me plus interrompre : quand 
j'aurai dit quelques mots à cette 
Iricaffée , que je vous prie de m"ap- 
procher , le tems viendra pour vous 
parler; pour à prefent,motus. Aufli* 
tôt dit auffi-tôt faît,la fricaffée fat fut 
le champ approchée^ jamais 6h ne fît 
pltrs d*bonneur à un mets; il. la trou^ 
va Ê bon ne,que la voyant à moitié z 
Tiens, dit- il, à un des domefttques 
qui fervoit, tiens , mon ami , prends 
mon aifietteiil n'y a plus que des 0% 
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jettc-lesparla fenêtre , le plat me 
fervira d'affiette , & je n'aurai pat 
la peme d'ayanccr lé bras : Notre 
Ecuyer qui, à propos de tems perdu 
dont il a parié i ne pcrdoit jamai» 
I appet« , fe fit admirer par fa rapi- 
ditéa dévorer ce qu'il mangeoit , if 
vuida le plat , & ne voulut pas mê- 
me laifier la moindre trace de faufle 
furie plat; ileft vrai qu'en revan- 
che il en laiffa tomber fur fa cravat- 
f é & fur fon habit j mais le plat vut* 
de il fit une revifion deffus lui , & 
s'appercevant de ce qui étoic tom- 
bé : Voilà , dit-il , encore des mot* 
ccaux qui ne font point à leur pla- 
ce , il les priteffeftivement avec tes 
doigts , & les avalla comme des 
dragées Ah l dit-il , en foupiranfl 
dç repletlon , un ventre vuide èft 
une fotte chofe ; morbleu que m* 
voilà bien ! A boire , à boire , pouc 
aider à la digeftion. On lui apport* 
un verre qu'ilhut fani faluer pet- 
foQne. Quand H eut bû : A propos ; 
dit- il , eh, ma foi, je fuis bien loîo'^^ 
mon compte : Beverfe , mon araf , 
j'Mtout avalié comme un foutd : 

Ttij 



484 Nouvelles Folies 
A votre fanté notre hôte : Grand 
t)ien vous fafTe ^ Monfieur rEcuyer, 
répondit le Gentilhomme. Ce n'eft 
point-là comme on m^appelle » re- 
partit Cliton , je ne fuis point Mon- 
fieur , une autre fois quand vous 
tne répondrez a()pellez-moi Sei- 
[neiir : je ne fuis eiicore qu'un 
>cuyer; mais par lafanguiennç j'ai 
fait d'affe^ belles chofes popr être 
Seigneur; & tel que vous me voyw 
fi jç fçavois bien ma généalogie , je 
yaiç gager que je fors d'un r rince 
zu^iàtqit qu'une chandelle , ainG 
{bît.dit une fois ppur toi^t : on croie 
cependant que je ne fuis que le fils 
d*un payfan , encore, à y bien re- 
garder, j'ai quelquefois entendu di-^ 
re qu'il me prête fpn nom ; mais 
tout cela beau comptç. Si vous m'a* 
yiez vu feulement deux ioufs. vous 
verriez comme je feos le Prince , 
^ureAe, fi je le fuis jamais, ne vous 
Biçttez point en peine^ je vous don* 
lierai du pain j» du vin & de la frt* 
(^éepôur le refie de vos jours : Je 
vqus luis bien obligé , Seigneur 
¥Ç^yt^^ 9 l^ep^rtk le Gentilhomme ; 
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Oh dame y vous pariez tnteux qu'un 
Maître d'école , dit Qiton ; vous 
n'avez point la tête dure« on y pi* 
que ce que Ton veut • Il dit encore 
nombre de chôfes fur fa prétendue 
naiflance qui auroient aéfrayé . là 
compagnie de la complaifance qu'-^ 
elleiatvoît de Técouter , quand la ta* 
ble ne lui eût point fait de piaifir. 

Cependant , comme on avoit en* 
▼îe de fçavoîr au jufte ce que c'é- 
toit que fon Maître & fes avanrures , 
on le pria d'en faire l'hiftoire. Olîi 
dâ, dit-il , je vous l'accorde ; mais 
je viens de m'imaginer une chofe,^ 
Je rêve que dans la querelle de tan- 
tôt, un de ces marmittons de là- bas 
a levé le bras fur moi : Oh, oh , 
Meflieurs , je vous crois • raifon- 
nablesjil faut me recompeuferdela 
hardiéflfe qu'il a eue -; & je demande 
qu'il foit ordonné, que lui, ou les 
autres marmittons viennent tout à 
l'heure ici , me demander pardon 
bonnets- bas 8C les mains jointes» 
Merci de ma vie , j'ai dncœur^âc 
il ne fera pas dit qu'un Prince , oa 
peu s'en faut ^ ait reçu des coups 

TtiiJ 
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e ferviette dans le nez fans le fen* 
tir :Ot donc ^ notre hôte , fi vous 
voulez avoir part à mes bonnes 
grâces , ordonnez ce que j'ordonne» 
& vous ferez bien. La propofitîon 
fit rire Kmfè la compagnie j & cona- 
me on en trouvoit Téxécution di- 
vertiflantç , un des Cavaliers de la 
compagnie , parent du Maître de 
la Maifon , fe chargea du foin de 
la réparation qu*éxjgeoit 1 Ecuyen 
Vous allez être content » Seigneur 
Ecuyer» lui dir4i, Se je vais faite 
s^/Tembler tous ces coquins là , à 
condition que vous nous raconte- 
rez votre hiftoire , ic celle de votre 
Maître. Ce que j'ai promis vaut 
mieux qu'une chanfon , repartit 
Clitoo ; ûet voiis y comme furie 
plancher •, je vous attends', ayez 
foin d'ordonner la cérémonie. Ce 
gentilhomme partit auffi-tôt , & 
oefcendit <)ans la cuîfine. Les mar* 
mitrons ScltB cuifiniers y étoient 
en aulC bonne intelligence que ja- 
mais^ le vin avoit tout racommo- 
dé avecVàidede quelques Payfans 
du Château qui les avoient fait 
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boire enfemble. Parfambleu je fuis 
fâché de tous les coups que je vous 
ai donnés dans le mufeau , difpit 
certain laveur d'écaelle au cuiii- 
nier , quand le gentilhomme entra » 
mais il faut tout oublier ; le bras 
finappe ^ mais le cœur guérit tout 
<juand on Ta bon. Oiii dà ., repac^ 
tic le cuifinier j vuidons cette bou- 
teille , cela vous racommodera vos 
épaules : je m'imagine cju'elles font 
un peu noires ; mats qu'importe , on 
n'en voit rien. Le gentilhomme in- 
terrompit leur converfation : Mes 
enfans ^ leur dit-il , ceux contre 
[ui vous vous Âtes battus font gens 
e la première qualité ; on dit même 
que le Maître eu un Prince » l'autre 
jc& fon.Ecuyer , homme de confi-* 
deration : quelqu'un de vous autres 
a infulté cet Ecuyer , âc l'a frap- 
pé d'une ferviette , & votre Maître 
exige que vous veniez lui deman- 
der excufe^parce que,dans les fuites, 
si pourroît fe venger en fe plaignant 
à fon Maître, A ces mots , le cuifi- 
nier répondit : Ventrebleu l Mon; 
fieur le Chevalier « que ceux qui 

^ T t iiij 



3 



488 lïouVitLis Fotiis 

ont caiTé les pats les refondent ; 
je n'ai point fait la moindreégca'- 
tignure à cet Ecuyer; je fuis cuifi- 
nier de ma pcofemon , je mange Se 
je fais de bons morceaux , j'ai en- 
core du vin pour boire , & je me 
moque des rats. Mais quoi ! vou- 
lez- vous que votre Maître (oit obli- 
gé de vous donner votre congé , 
Elûtôtque de vous foumettreàune 
agatelle avec de gros Seigneurs ? 
Ah , marguienne , repartit certain 
maimitton, s'il n'y a que cela je fuis 
aufl] gros qu'eux , & plus ; & fi je 
ne fuis pas Seigneur , c'efl que 
c'efl ma faute ; j'ai refufé la fille 
du bâtard du Maître d'Hôtel de no- 
tre Gentilhomme. Il ne s'agit pas 
^e cela , confultez-vous > on va 
vous renvoyer j & vous n'en fçrez 

Î)as quitte pour cela» car ces gens 
à vous trouveront par tout. Eh 
bien ^ puiau'il le faut , dit le cuifi- 
nier , cVu Maître Jacques qui l'a 
frappé. Non feulements dît le Gen- 
tilhomme , il faut que Maître Jac- 
ijues y vienne , mais tous ceux qui 
lont battu: pour vous ^ continua* 
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t-il en s'adreflant au cuifiDier , H ne 
fe plaint pas de vous. Ceft n^ar^ 
guience (igne qu'il eft honnête 
homme , & H mérite bien qu'on 
lui témoigne un peu de fâcherie 
des coups qu'il a reçus ; ainû , Mef« 
fieur» y allons , allons , il faut palTer 
par là comme par la porte ; pré* 
parez-vous , je ntenerai la bande » 
& je fuis bien aifedeluitémorgnet 
que je fuis fon ferviteur. Dès que 
le cuifinier eut prononcé, tes mar« 
mutons 3 pat refped à la réconci- 
liation qui venoit de fe faire, n'o* 
ferent aifputer davantage : iU fui* 
virent le Gentilhomme & le cui(i«* 
nier, quiJes faifant fuîvre un à un 
fe mie a leur tête avec autant de 
fierté qu'un Colonel à la tête de 
fon Régiment : Suivez moi , leur 
dit-il , & gardez vos rangs \ il faut 
due tout le fafle dans Tordre » 8t 
Ains cela il vous faudroit recom- 
mencer. 

Dans cet ordre de marche ik ar- 
rivèrent à fe porte de la chambre où 
Ton mangepit : Le Gentilhomme 
entra étouffant l'envie qu'il avoi« 



Î90 NotJV ELLES FOLIBS 
e rire. %jt cuinnier fit faire alte'à 
la groupe fuppliante > avant que 
d'entrer dans la chambre ; 6c après, 
leur avoir à tous fait ôcer leur bon- 
net , Se fait joindre les mains » il en* 
tra le premier en leur ordonnant 
de ne paroitre que quand il fra- 
peroit du pied. Honfieur ou Mon* 
feigneur, tout comme il vousplai* 
fa, dit- il en s^adreCTànt à Cliton » 
qui , pour recevoir la réparation ^ 
s'étoit mis au milieu de la cham- 
bre dans un fauteuil ou il s'éten- 
doi( en croifant les genoux , Dieu 
vous tienne en paix » & garde vos 
épaules de tout mal : vous fçavez 
bien que je ne vous ai jamais don* 
né le moindre coup v or , je vous 
atnene ici ceux qui vous ont frap- 
pé i j'efpere que vous leur pardon* 
ne^ez ; car je me doute que vous 
êtes un bon homme : je m'en vais 
faire entrer mon monde »&pouc 
me l'ordonner , vous n'avez qu'à 
hocher la tête, & âuffi-tôt ils en- 
treront , quand j'aurai frapé du 
pied : Fraperai-je ? Cliton exécuta 
alors, à la lettre, la manière qu'oa 
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lui prcfcrivoic de marquer fa vo- 
lonté 3 je veux dire gu*il hocha la 
tête : cette aâion fut luivie du Érap- 

J)ement de pied duCuiOnicr, & ce 
rappement de pied , de Tentréc des 
taarmitons , qui entrèrent un à un 
lentement comme il leur avoit été 
ordonné. Le Cuifinier que toute la 
compagnie laifToit commander , les 
fit ranger tout au tour de rEcuyer: 
Ça, Monfeigneur, comment vou- 
lez-vous qtfils vous parlent , 1 un 
après l'autre , ou tous à la fois 
dit le CuiGnier. Je veux qu'ils nac 
parlent, repartit- il. en rêvant , je 
veux qu'ils me parient comme on 
a coutume de parler. Allons Maître 
Jacques, s*écna le Cuifimer , vous 
qui avez donné le premic^r coup 1 
venez faite vos • excufes^ Makre 
Jacques commcncoit fon difcourt 
fans approcher; mais le Cuilmier i 
maitre éxad des cérémonies , le 
prit par le bras , & le mit devant 
tliton Maître Jacques^ avance 
comme une machine quun-îtii 
d'archal feit agir , dit : Je fuis bien 
tâché , Monfeigneur , du coup de 
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tervjcttc que je vous ai doimé i 
dame je fuis vif comme de Teau- 
de-vie , quand on me bptite etr 
colère : vous me parliez mal , â? 
j'ai mal répondu ; mais une autre 
fois j'y regarderai à deux fois quand 
vous m^attaquerez. La pefte étouffe 
le complimenteur » die Cliton en 
fe retournant ; qùaâd tu y auras 
regardé à deux fois, tu me frapper^ 
donc à la troifiéme } Ce n'eu pas 
cela que j'ai v<>u1q dire ; mais tan c^ 
y*a que G vous ne comprenez pas 
mieut, repartit Mahre Jacques Je 
n'y fçaurots que faire; aufli bien à 
vous dire la vérité , je donne mieo:r 
un coup de poing que je ne parlé. 
Qu'on le mette àTécurie, ditCtr- 
ton Y il fera mieux le cheval <jum 
Fbômme. Ne voilà* tril pas encore , 
dit Maître Jacques ? Dame fi vous 
me difîez cela dans la euifîne je vous 
ruerois un coup de pied tout auffi 
biea^ue Id meilleure Jument 'de 
Técucie. Nouvelle infulte, dîtCIi* 
ton ^ en fe levant ; Meffieursy qufea 
ferai- je ? Ah l Seigneur Ecuyer , liiî 
dit une Dame, ce malheureux ne 
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Içatt pas vivre « il ne fçatc ce qu'il 
dit 9 Se VQus ne devez pias le }u«* 

fer comme il le mérite. Fafbleu 9 
ladame , repartit CHton , foit fait 
comme vous l'ordonnez : Que 
ce coquin me donne à boire , Se 
que les autres portent Ja feryiette 
chacun par un. bout pour m'edfuyer 
la barbe; Dès que notre Ecuyec 
eut donné fes ordres , le Cuifiniec 
donna les Gens , Maître Jacques 
s'en alla au buffet ; les autres prirent 
la ferviette » & Cliton but en fa* 
luant la Dame : A vous ma Prin* 
<:efle , lui dit- il Et quand il eut bu , 
il regarda Maître Jacques; 8c lui 
iettanc au nez ce qui . reftoit dans 
le verre: Tiens , lui dit-il , voilà 
pour le coup de ferviette que tu 
jn*as donné i fors , & ne parois ja« 
mais devant mon excellence ; je 
renvoyé les autres abfous , & leur 
fais grâce. 

Après ces mots , le CuiGnier les 
xangea tous dans le même ordre 
>gii*ils éicoient entrés , & faluant 
tClitQti , il lui dit. :. Je vois bien , 
JMonfeîgoeur que p'eft àjna cpii- 
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lideration que vous ères fi debon*- 
nâiré ; je ne fuis pas ingrat , & fi 
TOUS dioez ici demain je vous fer* 
virai d'un plat de ma façon ^ui 
vous fera juger qu'on ne perd rien 
avec les honnêtes gens, rarbleu ! 
dit Cliton , voilà un bon garçon t 
approche, mon fils y que jet'em-' 
brade : fi c'eft un ragoût , fouviens* 
toi dy mettre force poivre: , Se 
beaucoup de lard ^ car j'aime le 
cochon Se le haut goût. Le Cuifi- 
nier approcha. Cliton le baifa pro« 
prement au menton > Se "finit fon 
embraflade en lui donnant un pe- 
tit foufflet.^ Le Cuîfinîer partit ea 
faifant à lui , & à toute la/ compa- 
gnie une révérence qui dura jufqu'â 
refcalier. N'eft il pas vraî , dit Cli- 
ton en fe remettant à fa place , que 
j'avois Tair d'un Prince dans ce 
fameail;&lebaiferquej*ai donné 
au Cuifinier , qu*cn penfez-vous ? 
cela s*eft fait bien noblement: 
Ob ifie peut rien de mieux , lui ré* 

i30ndit-on , ni de plus conforme à 
a grandeur où vous êtes né, que 
la générofîté avec laquelle vous 



3 
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avez pardonné à vos ennemis. Je 
fuis ravi , répondit-il , que vous 
approuviez ce que j'ai fait ; mais , 
Meffieurs » cette cérémonie nous a 
interrompu: Qu'on nous apporte à 
boire , lé vin me donne de refprit; 
mais il ne paroît pas quand je n*ai 
point bu. Taupe , dit le Maître de 
la Maifon , mais : Seigneut , tenez 
votre parole ; vous fçavez bien ce 
ue vous avez promis. Je la tienr 
rai mieux qu*un fer chaud > dit-il i 
& pour vous prouver que je me r eC* 
fouviens'de tout, ça voyons ^ que 
demandez-vous } Ayez donc la 
bonté de nous raconter les avan- 
turcs de votre Maître » & les vôtres « 
lui die un Dame , car je fuis grofle 
de les fçavoir. Oh bien je vousfer- 
virai de fage-femme 9 dit Cliton ; 
mais , par paranthcfe^ fî vous n'ac*- 
couchez jamais que comme cela » 
vos enfans n'auront que £aire de 
nourrice : Or ça , par où commei^ 
cer ? Par où il vous plaira, :ré^>Qft- 
dit la Dame. Cefl fort bien parlé» 
fépartit-il , j'aime à faife ce qu*tl 
xne plaîc^» & je 
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moi de ptew de m'oublier : éeoutez ; 
te ne nxetegardez pas » car vous me 
feriez rire. 

Pour revenir à moi ^ je vous dirai 
donc « Meffieurs & Dames , ce que 
vous ne fçà yezpas encore : Je m'ap* 
pelle Colin de mon nom , & je Tai 
quitté pour prendre celui de Cli- 
ton qui me va tout au(& bien que 
mon habit. Je fuis né dans un Vil- 
lage qu'on appelle ....• Monpexey 
ou foit difant , étoît un homme qui 
cbauffoft en bois , & il étoit le xtf e- 
nsier ouvrier de France pour faire 
un foulier de cette efpece ; témoin 
deux mille Payfans qui le payoient 
toujours par avance. Ma mère s*ap- 
f>elloit Mathurine :x:*étoitunp bon- 
ne femme qui alloit tout droit de- 
vant elle. Oo m'a dit qu'elle ven- 
<!oit du lait & des œufs , car je lie 
i'ai jamais vue ; tout ce que j*ea 
Içai , c'eft quelle étoit 6 jolie qu'elle 
-mârita Pamitié de notre Seigneur ^ 

3uiià^fit fa gouvernante xhi vivant 
e mon père. 11 en fut jG aifç qu*il 
«lit un enfant au monde dix mois 
«>rès> quoiqu'il veut Gx.suQs qu'il 

n eue 
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n'eût pu y rëiiflin Les matins du 
temslont chicanné làdeffus; mais 
ma mère oui fçavoit bien ce qui 
en écoic, fui mit refprit ed tepôsf 
fur cet enfant : On die auffi que^ 
c'étoit moi , & pour vous dire le 
vrai , je n'en crois rien s car lorfque 
je fus grandelet, mon père voulut 
m*apprendre fon métier de fabotier » 
de je lui gâtai pour plus de dix francs 
de bois fans avoir jamais pâ faircf 
qu'une toupie : cela fit qu*il me 
planta là; mais comme j'étois fé- 
millant , je tn'amufai à garder lei 
vaches de notre Seigneur » 6c quel* 
c)ue fois à dénicher des Pies 1 cas 
î'étois adroit , & je montois aufli 
bien un arbre qu'un Ecureiiil. Mes 
[entillefres furent rapportés à notre 
leigneur : ma mère me mena chez 
lui 9 de il me traita fi bien , que 
comme îl.faifoit froid , il me fit 
mettre dans le coin*de la cheminée 
pour me chauffer tout à mon aife , 
avec une bonne écuetle de foupe 
à la viande qu'on m'apporta ,& un 
refte d'éclancbe que je mang^ea} 
jufqu'à la moële de l'os. Dieu fçaii 
FIi: Partie. V u 
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ii je fis bonne chère ! Audi , je me 
trouvai fi aife que je babillai comme 
une Fie. Notre Seigneur en rit de 
toutiJon cœur , & depuis ce mo« 
.»ient îlm'afFeaionnafi fort que je 
f eftai dans la Maifon avec fon ne- 
veu, qui eft le Chevalier qui vous 
a tant battus, & qu'on vient de 
çoychen Voilà le beau de ma vie , 
à prefent préparez-vous tous à être 
émerveillés. Or , me voilà donc 
dans la Maifon : A vous dire le 
vrai , j'avois bon befoin de chan- 
ger de condition i car mon père 
voyant que je ne lui fervois de 
lien dans fon métier , n'avoit ja- 
mais lâckarîtédem*appeller quand 
ilfàifoit fes repas , & j'arrivoîstoû- 

Î'ou^s comme il n'y avoît plus rien. 
^a gourmandife n'a jamais été q;ioQ 
vice ; maix aufii quand j'ai faim je 
mange comme quatre, & le bon de 
l'aftaire eft que j'ai toujours faim : 
Cela eft d'une grande refTource , 
car on peut toujours avoir le ventre 
plein ; mais à parler de ventre^ l'ap- 
f)étit vient. Voilà du fromage qui 
ine paroit de bonne mine^ je m'en 
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vais vous dire au jude ce qu'il vaut. 
Après ces mots , Clitôn fît unt 
petite paranthefe en mangeant ; U 
but encore deux ou trois coups t 
Me voilà bien pour le prefent » 
dit- il. Dieu pourvoira à l'avenir. 
Où en étois-je?Vous en étiez Jui dit 
un des Memeurs , au jeûne que 
vous falûez chez votre père. Ah 
bon f vous avez raifon , repartit- il: 
Oiii , je jeûnois fans qu'il y eût ni 
vigiles , ni carêmes -, mais enfin y le 
tems eft paffé , & comme j'ai fort 
bien dit tantôt , il ne reviendra 

Elus y & par ma foi l'on fe paflera 
ten de lui : Or , quand je fus che2 
notre Seigneur , damCi je faifoismes 
quatre repas , & j'avois peur d^y 
manquer , que de peur d'en ou- 
blier un , j'en faifois huit pout 
xnettre mon eftomac en repos : ce 
n'eft pas le tout. Mon père , tout 
fameux fabotier qu'il étoit , me 
laîflbît marcher nuds pieds , pout 
m*accoûtumer , difoît-il, à n'avoir 
point befoin de fouliers ; & par ma 
foi, j'allois auffi hardiment dans 
la forêt • qvfi fi j^avois marché fut 

Vu ij 
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du velours ; mais pefie ! ee ne fut 
pas de même chez notre beau Seî- 
goeor : }'avois une bonne paire de 
labots tous les mois , fans comptée 
tous les vieun ibuliers de fon ne- 
veu qui me fervoient tous les Du 
manches quand j'allois chanter à 
TEglife ; outre cela « on m'habilla 
d'un vieux manteau du Seigneuc 

aui lui avoit fcrvi il y avoir prêt 
e ttente ans à la première cam^ 
pagne qu'il avoit faite: on trouva 
cependant le fecret de m'en faire 
un habit tout neuf ^ avec une ca« 
lotte de la même étoffe : j'avois^ 
avec cela la mine d'un petit Roi j 
&, par ma foi, dès ce tems là , ceux 
fini me vo^yoient difoient que 
j'avoîs Taîr de fair< fortune : j'é- 
tois bien jeune encore ^ & je penfe 
que je n'avoisque fept ans; mais, 
en vivant, l'âge vient avec les denta 
Dans les premières années, on me 
fit garder une troupe de dindonsi, 
& , dans refpaçé de deux ans, 
Je n'en perdis que trois , encore 
faut il que le diable les eut em^ 
îportés pour me faire pi^'ceiiuTea- 
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fiblement je devins grand , & le ne-» 
veu de mon Maitre s'accoûtumoic à 
joiieravec moi ; marglienne , j'étois 
plus mutin qu'un âne qu'on veut 
taire boire quand H n'a pas foif ; 
dame , je ne lui cedois pas la 
valeur d'une épingle , fans en 
avoir ou la queue , op la tête. Un 
jour y & je m'en fouviendrai tou- 
jours , aufTi bien que de vos mar« 
mittoos, Se de vous ^ Me(Ceurs » 
un jour donc » nous primes çbacun 
deux piftolets pour aller tuer des 
moineaux fur des bayes ; nous voi- 
là à l'entour du Château à épiet 
quahdil s*en amafleroit : Lts pefies 
de bêtes nous firent attendre aufH 
Ibug-tems que s'ils a voient été 
quelque chofe de rare ; cependant 
en voilà quatre qui viennent fe 
perchef juikment auprès de moi 9 
qui les regardois fans grouiller; 
Attendez, attendez, dis îeen moi* 
même , je m'en vaisirous faire def- 
cendie d'une branche plus bas g 
dame 3 je me preparois aies tirer , 
quand mon étourdi de caiparade 
l)aùda fou Mtx»» cUe fie du bruit > 
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adieu les moineaux , il n'y refia 
que les branches fur lefquelles ils 
écoient perchés : Dame , cela tou« 
che un homme de cœur; je lui dis 
que je lui jetteroîs des pierres s'il 
m'empêchoic une autrefois de tuer 
mon gibier. 11 me répondit qu'il me 
cafleroit la tête. Je lui répondis qu'il 
n'oferoit ; cela le piqua : ilme dit, 
veux- tu voir ? Oiii dà» dis-je, prends 
garde à toi,dit-il:Je ne te crains pasj 
dis-je,&)em'en allai ramaffer un 
gros caillou en cas qu^il me raifon- 
nât; mais marguenne il ne fut ni for, 
ni fou : dans le tems que je me 
baiffois , jl me planta dans le bras 
droit toute la charge des moineaux. 
Je tombai roide mort à terre; ce* 
la lui fit peur : 11 vint voir comment 
j'étois ; Se comme il vit que je ne 
groiiiilois ni pied ni patte , il me 
laîfla là , & s'enfôît dans une mé- 
tairie de fon oncle en pleurant. On 
lui demanda ce qu'il avoit ,^& il 
dit qu'il m*avoit tué. Pendant 
qu'il racbntoit fa malice , je revins 
pour ainfi dire au monde , de je 
commen^ià cAeixomme vndt^i 



/ 
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qu'on éçorche. Le fang medégou- 
toit par tout : on vint à moi du 
Château : je dis que le neveu m'a^ 
voit tue : on m'emporta , on me mit 
au lit, & quelques jours après je 
fus guéri. 

Or, le petit coquin n'ofoit pa* 
roître devant fon oncle qui vou- 
loit lui donner le foiiet. Ma mère , 
la gouvernante , voyant que je 
n'avois point de mal , obtint qu^on 
ne lui feroit point de mal Audi » 
& il faut le dire à fa louange , ja- 
mais je n'ai vu garçon C fâché 
qu'il rétoit : nous fûmes après bien 
meilleurs amis que nous ne Tavions 
jamais été. Nous nous battions 
iqueique fois , mais ce n'étôît qu'à 
bons coups de poings , & en nous 
arrachant les cheveux : on a beau 
dire & beau faire j qui bien aime , 
bien châtie ; nous nous aimions 
tous deux comme deux veaux de la 
même écurie j & fi je ne lui avoîs 
pas rendu autant de coups qu'il 
m'en avoit donné , par ma foi, nous 
ne ferions pas fi bons amis qoè 
nous le fommes j car je voudrois 
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que vous nous viffiei enfenible i 
nous fommes ai>(fi familiers que 
les Epices de Ciceron ; cependant 
}e ne Cuis pas déraifbunable , il efl' 
mon Maître aujourd'hui ; mais Dieu 
aidant & fes Saints » il ne le fera 
pas toujours : Or ça , ce neft pas le 
tout que du fel Jlfout delà viande f 
vous fçaurez donc , & par la mac 
guienne, il y*a long^tems que je dis 
que vous fçaurez » & vous ne fça* 
vez prefque rien encore, mais cela 
viendra ; en allait Ton avance , 
comme en travaillant Ton achevé t 
je difois que nous .étions bons amis^ 
mon Maître & moi-. Vous ai je par- 
lé d'un jour où nous allâtues voler 
des pommes î Dame ! cela me fit 
connoître, & vous allez voir çom-* 
ment. Un foir , nous avions envie 
de manger du fruit , & il n'y ea 
avoir plus dans le verger du Sei^ 
gneur ; mais auprès de ee verger il 
y en avoir un autre qui apparte- 
noit au Tabellion du Village , & 
nous méditâmes d^en aller voler * 
mon Maître , ce jour là , étoit uâ 
vrai niguedbuille ^ il n'ofa jamais 

iautec 
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&utcf lahaye: dame! pouMui mon- 
trer que j'ëtois br^ve , je la faurai 
avaBt Lui , car pour n*en pas dé» 
mordre fa vois commencé par jettec 
mon chapeau par dedans le verger : 
Voilà ce qui s'appelle , du coçur î 
Quand mon Maître vie '^ue j'étois 
pafle, le voilà qu'il s'anime r vive 
les bons exemple l il faute comme 
moi, & nous nous coulons tout 
doXicement auprès, d'un arbre que 
Dieu avoit béni , Cjar il étoit aufli 
chargé de pommes que de feuilles* 
Allons 9 montons deffus y fis-je à 
mon Makre^ Monte toi, me dit- il « 
je te fervirai d'échelle. Et com- 
ment cela > ce lui fis- je? Tu le vas 
voir , ce me fic-il ; alors il appuya 
la tête à Tarbre , en tendant le der- 
rière ou le dos ^ ^r les paroles ne 
puent point : pour moi je n'y re- 

fardai point de fi près , je mis bel 
C: bi^Q. miçs deux jambes . fur fes 
reinsoptuin^. il me difoît : Tu pefes 
"autapiC qu^a iac de bled , menait- 
il. Ce n'eft riei^ que çe(a , lui dis- je » 
c'eft marqua que je me porte bien. 
Cependant me voilà bientôt au haut 

FérticFIL '' Xx 
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oe Tarbre , je grimpe de branche eà 
branche; car je ne vous en manqua 
pas d'un iota : Quand on conte 
quelque chofe» il faut y mettre la 
paille Se le Ued , Se dire tous : Dame 
quand je fus au milieu de f arbre t 
je commençai par fecouer tes 
Dranches , ptou ^pfou, les pommes 
tomboient dru comme la gr^e en 
été : mon Maître en remplit fes 
poches > fes culottes , & fon cha* 

Eeau , 8c moi Je m'en faoulai d'à- 
ord^& cela eft de bon fçns^On n'eft 
jamais fur de ce qu'on emporte , 
mais on eft affûté de ce qu'on a 
mangé. Après cela , je fis mon pro- 
fit du refte ; maisoiii ! La fortune eft 
tine vraye chate , elle égratigne 
quand elle a careffé : Les pauvres 
^mrnes ! Tenez ^ quand on m'a 
lit de la peine je 6e Toublie jamais. 
Le diable ne vîtt-il pas nous joitec 
fftin cour : Cômriie je me préparais 
à dév^teir de l^'arbre > voici venir un 
petit FiyfBtiiGh de Sat^nr qui nous 
av>ch lorgné en paflaot auj>Tès de 
h haye -> or , ce petit Pâyian étoit 
juftement Ten&nt d6 celui ^ à qui 
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appartCDoit le verger » le voilà qui 
crie : Papa ! papa. ! on empcne nos 

gommes « les voleurs font fur l'ar* 
re , & en dîfant cela il ramafîa des 
pierres au'tl nous jetta avec une 
fronde ; orou, cela retenrtflbk tout 
comme unbouletdecanoniC'efi là 
morbleu qu*il Êtifoit chaud !La mzU 
ton du Tabellion étoit au bout du 
verger ; dame» le voilà qui accourt 

Elus vice qu'une bête à quatre Jam- 
es : mon Maître s'enfuit , te eut G 
peur f qu'il n'ofa ramaffer foa cba* 
peau qullavoitlaiffé tomber : pouc 
moi , je regardai virement (i j'étots 
bien haut » & j|avifai lequel des 
deux je choifirois • de me rompre 
le cou 9 ou de me laifler prendre : 
je pris tout d'un coup mon parti ;. 
crac 9 jeme jettai en bas ; mais bon! 
j'étois unebete, car je nefongeois 
pas Que je ne pourrois plus courir 
quand je me ferois rompu une 
îambe,& cela arriva. Je aiai comme 
une roue malgraiffée. Ah, je fiô^ 
mort 1 La pefie fpit des pommes » 
& du fils du putain qui m'a fait 
peut l Me voila efiropié ; je n'aurai 
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plus qu'une jambe de bois. Pea« 
dant que je faifois mes lamenta* 
ttons , le Tabellion & Ton fils arri- 
vèrent. Ah l pètiç fripon ! vous me 
volez donc mes poB^mes , me dit* 
il en me donnant un èoup de cha- 
peau dans le nez , pendant que Ton 
fils me tiroit les cheveux par der- 
rière. Ah ! Moniteur le Taoellion , 
lui dtsrje t pardonnez- moi , je n*y 
reviendrai plus , & je vous rendrai 

Eour votre fruit , trois paires de fa* 
ots pour votre fils que j'irai volet 
chez mon père. Petit voleur \ tu 
feras pendq (i tu continues. Ah ! 
Monueur , je vous promets qu'il 
n'en fera rien, fi vous me fauvez 
ce coup ci. Cependant ils vou^ 
loient me mettre dehors s mais il 
auroit autant valu faire rouler uàc 
charette fans roiie, que de me faire 
remuer de ma place. Ce bon hom- 
me, il eft mort, & je ne doute 
fas qu'un jour on ne le fête à notre 
aroifle , il fe repentit de m'avoir 
frappé ; & de dépit il donna un 
grand coup de pied à fon fils qui 
me tifoisJes cheveux , de qui ail« 
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choit à deux pas de là : Ce -pe- 
tit malheureux s'eft caffé la jam* 
be I dit-if , va-t*en appeiler ta loete 
qu'elle vienne avec Guillaume , 
on le; portera chez notre Gentil- 
homme > Se je lut ferai donner ' les 
étrivieres 9 quand il fera guéri. Le 

{)etît garçon partie ; Guillaume 8c 
a mère vinrent. La pefte foit des 
feounes ! Par ma foi ce fut bien une 
autre chance quand elle fut arrivée. 
Comment i s'écrioit elle , mon ar- 
bre eft fans fruit ! il faut le rouer à 
coup de bâtons notre homme ! 
Laine-moi faire ; ppifqull s'eil rom- 
pu une jambe c'eft tant mieux , il ne 
s'enfuira pas fi vite j Se j'aurai tout le 
loifir de le bien frotter. Non , non » 
notre femme , difoit le bénin Ta*- 
bellion , il a bien aïïez du mal qu'il 
s efl £ait. Vois* tu Claude , répondio- 
elle 9 j'ainierois mieux avoir perdm 
jufiiu'à ma chemife , oue de ne l'ai-> 
voir pas éreinté : Là-aefTus elle fe 
prépara à fauter fur moi , comme 
un Loup fur une Brebis *» mais 
Maître Claude l'en empêcha :• elle 
l'appella fot , fequin ; il fe mie eu 
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colère ; elle en fut pour quelques 
foufflecs qu'il lut donna : elle s'en 
secourna pleurant : tour ci >toi]t çà ; 
que vous dirai^je encore ? Il y ^ 
bien lôn^tems que je fuisà terre i 
je ne fçai pasrquand on m'en tirera» 
Oh bien, voilà comme Guillaume 
& Maître Claude me prirent , Tun 
par la tète ^ l'autre par deflbus la 
ceinture , & me portèrent comme 
une fournée de pain chez notre 
Seigneur , car ils me connoiflbœnt ; 
après cela , Ton rendit le chapeau 
du neveu; après cela , vous vous 
doutez bien du refte : On me pan* 
fa > âc ce fut Maître Martia Com» 
ment diantre I j'aimetois mieux 
avoir la crampe qu'une jambe 
caffée : c'étoic. la plus plaifante 
chofe du monde que de m'entendre 
^rier : on auroit pardi pas entendu 
|oaer vingt oi^ues à la fois, quand 
je me meerois à brailler. Ah r je fis 
plus de fermens, qu'il n'y a de lettres 
dans^mes heures, que je ne monte* 
jois jamais fur les épaules de pet- 
ibnne , pourgrimper fur des arbres ; 
mais ce malheur ne pouvoît man- 
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Îttbr de m'arri ver 3 & }C me iouviens 
'avoir lu quielque part quç ce font 
les poQunes iqut noasoot tous çer- 
du;cé fcffoît bien pîss'ils oousavoient 
à tous caiïe aufli use jaoïbe iDepui^ 
et jour, voyez - vous, il me feinbie 
▼ok la femme de Claide avec ua 
gcosthâtoa pour me rofler^quand ^e 
vois : despommes j on n'en de vroic 
cograiflerquéles cochons : mais- je 
fuis bien loin, vraimenit je n'adieve-^ 
ai jamais mon hiftoise* Pour abrcr* 
geiv it dirai donc qii*après cet acci* 
ac0r}ed0vîi»splu$fages»j'ai)pdsà K« 
fe^Misdes lt«res,mon Maître auffit 
notre Seigneiir, vouloir f difoit-ii 9 
£iire quelque chofe de mol » & j'ai 
depuis içu qu'il avoir envje de me 
faice aoprenofie la pâtiflferie h maia 
ft né devois pas être fi heureux.^ 
cela Valoir h^ des pommes, jk 
l'aorois^diéja mangé bien des mttliefff 
de pecirs^ gâteaux : Mais , écoutes; 
ceci j voici bien une autre hiAoifie. 
Il y avoir dans un vieux cahmet 
de l'oncle une bdlebcbliothe<|ue de 
livres) ,8c nous y entrions fouvenc 
mon Maître & moi : c*étoit de 
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beaux RoitiansiTon voyoitla de^ 
dàns^jes Meffieqrs qui deveootèrit 
amouteink <le belles .Dait^s $ cela* 
était tendre comme du pmï frais ; 
cela nous donna au cœur à mon 
Maître Se à moi : nous Uâons tou* 
Jours. Notre Seigneur étbît char^ 
nié de nous voir fi Êtges ; notut 
lui mpportioiis tout ce que r^ous 
apprenions datrs ceis Kvfesv&iï^t^ 
en étions fi charmés > que mofi Maî- 
tre s'imaginoit quelquefois qme 
j'étoïsune Prififceffe,& qà'rtnTah 
moit : Dame v après cela noo$ fop^ 
pofions , comme dans noà^ ^tè^i 
qu'il y avoft long*tems que j^oît 
perdu , & tl faiibit femblant^de mé 
trouver par hafard | comme quand 
CD rencontre une bourfe ,^ c^'oa 
ne la cherche pssé Vous voilà 
donc, ma PriiiceSe> meiittfait^il 
en fe jettant à mes genoux ^r&^mbt 
je faifois le beau » fe teèreffois 
inon col, Se je lui répbudois d'une 
Voix plus douce qu'une ^te ou 
tiu*uD Hautbois : Our Prince i me 
voilà; j'ai couru les mers, oa^m'a 
enlevée là , (êcounie dans cet ea«. 



RoMàk. Par»: vil fij 

'droit y ' & en6o je vous revois* 
Aprè^icda ^ je fàilbis fetnblam àc 
pl^ujrèi^ âes j^erféçutiôns quç je di- 
ibis qu^d nous- faifoit , & poortet 
effet, jf^ vois un peu d'oignon idaAS 
ma main dont je me frottois les 
yeux. Dieu fçàit fi lès larmes ve-- 
noient t & je [)|euroîs queïqve foii 
plusléng- teivÀ qu^il nefalloit ; oaril 
àlroiVbeâti iné>dhe: Mâi^me,cMfo^ 
iez-yous ^ afiêtez vos tannes: Oiîî 
êki ia fontaine alloit toujours ^foà 
t«ifn ; tant- y- a fervent que c^tCMt 
fiâe âiâ tel» < nftiniète^ 'dé housf f di ve^ 
*tlr^ i^tiêl^ei^bi^i{& n«)W baictîDift 

& jévous avo^ë qu'fi meXemblok 
que fëtoi^ plui^ propre à faire^a- 
'môur'^^àl)kl^iller^eàrmon Maître 
«d^àv^f jN)ttf:;id^ti'>aciQip' &tcqien- 
^th kl^a^e^f 'a^iè6>^ela/<ie^m^ 
confeflois vaincu p^ le reici^ qui 
fcroît trop lobgîâ ^otts rapporter : 
bref. • ; * 'Mais à proposa , par : mu 
foi, il y É bien long téms que jp 
'^tiAérni^hùite^ Oh,pàrpUnne^ 
Phiftoireeft bonnet mais hX^în 
vaut éàtose n^iM^x, Là-(!fei&iÀ on 
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apporta à boire, à Clitooi mais on 

lui marqua. ^«'iJi étojt irop tar4 

pQarqtf il «tçheykfpnfécit „* I'oq 

rcinit le refte à fçavoir.lel^oder 

main : ce neft pas que U manier^ 

burlefque dont il avoit conté n'eut 

fait rire.de pitié la compagnie j mais 

îon jugea bieo que fi on lui pfêtolt 

Audiçoee ,.à»ita.ia émt il allpit ^ 

41 "..e» auroic encore PQ^f'W^' 

faattc heures. Par jna foi , Mef' 

fieurs, VQus faites mal, dit-il, iw 

oe pas tout iB»C{eo~dee» carv9v$jt9 

•8»es,j«»fqu?àdepi«|iKJiné „*; il^'jr 

«'«argûettoe ;qiw^-^oice dejFr^n* 

«ïqw^<Mtia«É&teHieî(j»iefe mim»» 

«ocorftfc'fift â tirer «.mais pui&u'il 

vous prend .exMrie de vous enalkr 

doanit^ lojt &ibooniquiw i c'eft 

■<Ieinaiale jpocdfl ragoat>qu^«»juf? 

«rowtisi fcela«i«it bjesifes étiçnflfis 

: Apres ces inors>, toute la <om- 
|)agnie.re leva i diacuû alla fe re- 
Jjofer ^ & le Maître de la Maifon fit 

conduire Çlitoa daos. la cbaipfere 
oefcMi-Maître.:T :-., , /.t, .-..•,, ;■; 

• Aà ti'eonuyaot perfonnage que 
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votre CUton quand il parle trop 
long-tems,ditun férteux leâeurà 
qai les pommes oot fait mal aa 
eœnr ; ft que je ffai boo gré à la 
cohipagr>ie qai nous épargne le 
reile de fa vie ! Ecoutez , Sieur leo- 
teur , je pourrois prendre le parti 
de déiendre riiiflotie de mon 
Ecuyer, fc vous foûtenir qu'elle 
efl excellente. Quoi , vous dirois- 
je, parce qu'il y a ^ts poàanseS', 
des moineaux , Se des enfans qui 
fe divertîflent , vous concluez de 
là qu'elle efi ennuyante :ce ne font 
jpoinrle^ ohofeS'quilbnrlQiDalid'ùn 
'^cit ; de ffaiftorien lé pitis grave, 
en racontant la décadence d^iio 
Empire » en rangeant en bataille 
cent mille hommes de piart & 
d*autre , & en faifant triom^phec 
Tune, tandis qu'il décrit la* débite 
de Tautre , ce grave fatfiorien/^ 
àis-'^e , n'ennuyé quelque fois < pas 
moms que le pourroit faire le fimple 
récit de deux enfans qur jouent 
les yeux I bandés à s'attraper Tua 
Tautre. La manière de raconter eft 
toujours VoQ^o^ cau& du plaific 
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OU de l'ennui qu'un récit infpire; 
& la naiveté de ces deux enfans 
bien écrite ,& d'une manière pro- 
portionnée aux fu jets qu'on cx- 
pofet^ ne divertira pas moins Tef- 
prit, qu'un beau récit d'une liiftoire 
^rapde & tragique eft capable de 
l'élever : Une pomme n'eft rien ; 
.dïQ^. moineaux ne font que des môj- 
neltux; mats chaque chofedans la 
.petitelTe de fôn mjet eft fufceptible 
de beautés , d'agrémens : il n'y a 
'plus que Tefpece de différence, & 
il eft faux de dire qu'une Payfan»e 
de 'queiqiies traits qu'elle foit pour- 
iVÛë y n'eft point belle 8c capable de 
iplaîre parbe qu'elle n'eft pas envi* 
ronnée du fafte qui fuit une belle Se 
grande Princcffe. 

Matsiieâeur, te ne prends p(»i>fi 
Jé.pàhi de Vous dire que vous avez 
«tort' d'ècré ennuyé ♦ jou du moins je 
yexix faire femblant de ne le point 
prendre ; ce peut être ma faute. 
ce peut être la votre , voilà tout 
ce que je puis répondre , & ce- 
la^ eft bien modefte ; . mais qtiand 
jnême il feroit certain que ClitOQ 
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eft un fade hiflorien , je dirai que 
ClîtOD» par ci par là^^ft amufant , 8c 

3ue cela lui iufSt comme à bien 
'autres qui font flatés d'un peu de 
luccès y pour avoir droit de dire 
quelque fois mal. S'il étoirtoujourt 
plaifant , il feroic trop égal , on 
s'accoûtumeroit trop à fa plaifan- 
terie ou à fa vraye naïveté , on ne 
la fen tiroir plus ; &, prix pour prix , 
il vaut mieux qu'il hafarde du bon 
Se du mauvais y pour que les tra ts 
qui peuvent lui échaper ne de*' 
viennent point fi familiers, 

Où en fommes nous ? Ojeft ^n 
grand embarras que de répondre^ 
à tous les goûts, & que de les con- 
tentertous ! Mais parbleu, arrive ce- 
qui pourra ; fi vous me prenez pour 
un auteur vous vous trompez , je 
me divertis, à la bonqe heure.^^.fi* 
je vous divertir quelque fois auffi'; 
n'allez pas , bentn leâeur , vous 
choquer de ce trait de. vivacité : 
par exemple, il n'efi pas , pour vous ^ 
vous êtes un bon efprit , & vous 
me prenez pour ce que je vaux ; 
je n'en fais point le fin avec vousv 
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je ne fuis pas auteur ; je paflfe mon 
tems à vous conter des fagots , 
cela vaut encore mieux que de le 
paflfer à ne rien fake : Continuons, 
Voilà tous nos gens couchés , il 
n'eft encore que trois heures du 
matin pour eux, mais iln'eft que 
neuf heures du (bit pour moi , Se 
ainfi je vais les faire agir tout corn* 
meslls avoient ronflé vingt-quatre 
àeures. 

Debout ITout m'obétt:déja les do* 
meftiques allongent leurs bras , 8c 
fe frottent les^yeux : le vin eft cuvé ^ 
ils font un peu fatigués ; les Pal- 
freniers t Cochers » Marmittons , 
Cuifiniers , Servantes » tous fe 
lèvent ; j'en appetçois déjà qui 
vont voir le tems qu*il Eut ; les 
àvantures de la veille reviennent 
dans leur efprit ;.les uns en rient , 
fes autres n'en penfênt rien. Le 
Maicre de la matfon fe levé comme 
ies autres » ordonne qu'on prépare 
à déjeûner , Se ^u'il foit prêt dès 

2 le la compagnie qui eft chez lui 
la éveillée. Le cuifinier aUume 
Ion (eu ; de nottveanx mets fe pié^ 



_i 



Rom AN. Part. VII. jij> 
parent. En actccdant que tout fe 
cuit ^ lès domeftiques vuident quel* 
ques bouteilles cie vin qui étoient 
relféesdela veille. 

Déjà une partie des Cavaliers 
paroit fur rhortfon , pendant jque 
les Dames tranquilles dans leur lit » 
Se éveillées , confuitent leurs yeuic 
pour conncrftre s% ont aflezdot'* 
Imi : J'en entends doix qui font dans 
la même chambre » qui, félon la 
louable coutume desi aimables 
femmes , minaudent à qui mieux 
mieux , & fe plaignent > l'une d'un 
létoordifTement qu'elle qualifie du 
jiom d'affreux : J^ar^ répond l'auttCi 
nne douleur d^âomac tenible , je 
fuis fatiguée à n^en pouvoir plus ^ 
je me porterai mal aujourd'hui ^ 
j'en fuis fiire : La moindre chofeme 
dérange & m^inooœmode^die l'au- 
tre ; en vérité je me fens accablée i 
j'ai eu iii>e inipmnie terdrble cette 
nuit f &} vous , iMadamè» avezf-votis 
pu dormir r^tgrudDieu j^noa^» 
Madame, une îmlîgcflioa craetle 
mi^en a empêchée : QueMe henre 
eA*U ? DotM teorerons-.isioiir l Je ne 
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£;af , repars l'autre » ell-fl tard l ' 
Peut-être , dit l'autre ( ixmis pat 
bieniëance il faut aller rendre vîfîte 
à la mariée. Cela étant, répond la 
fecoade , levons-nous donc : après 
cela on fort du lit avec cette non* 
cbaiance aimable qui fait partie du 
mérite extérieur des Dames ; car 
on a beau les critiquer là-deiTus, 
il faut avouer que tout cela con^ 
tribuë à leur donner quelqti'agré'- 
ment de plu&, fie ce qui a fourni 
occaik>n de critique làdeflTus n'efi 
pas apurement cette noncbdaDce 
dont je viens de parler , il en faut 
un peu dans urie>. femme. agréabtei 
Une fanté parfaite dont on ne fe 
plaint jamais , une v^ueur mâle 
dans toutes les aâiohs^ ne convient 
qu'aux hommes;mais:une(ânté par^ 
faite à laquelle upe femme al art de 
prêter par une jufteaffeâia^ion , un 
pM'd'im;perfeâ:ion;gèiiiâce agréa-' 
olement ; alleguer^tantét ufie mi- 
graine; un battement d'yêux attra- 
pé parla manière de regarder ; une 
démarche la0e & fadguée.; un peu 
do imgratKie:^. ua. ten( decxroix lan«. 

guiflanti 
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guiiiânc ; mais d'une langueur oou- 
ce 9 & non pas malade y voilà ce 
qui fçaic à propos , ôc dans une 
Julie propoicion employer ces pe- 
tits fecrets : voilà, dis-je, les char- 
mes peut' être les plus forts Se les 
plus dangereux pour le cœur de 
l'homme : un rien nous féduit » 
nousattendrit.Tout ce que je viens 
de dire rentre dans le caraâere de 
la tendrefTe^ de beaux yeux languif- 
fans trouvent plus fecrettement » 
Se pour plus long-tems, le chemin 
du cœur, la vivacité le divertit plus 
qu^eile ne le gagne>à mon égard ce 
ieroitlà mon goût , je fuis jeune , 
&Je fuis par conféquent plus à 
portée de fça voir ce qui convient 
aux femmes , pour plaire , qu'un 
amant barbon dont le cœur ne 
lailfepas ^ue d'être touché de toqt 
ce que j'ai dit; mais qui les défa* 

{trouve par un caprice dont la feu- 
e origine eft la jaloufie. 

Ôiii; quoi que veulent dire les 
critiques des aimables afFeâations 
desfemnoes , toutes ces petites ma- 
nières font , pour ainfi dire » de ve* 
m. Partie. Y y 
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niables las dans lefquels notre 
cœur fe latfle jprendre j la beauté 
frappe d'abord , le refle émeut Ôc 
nous attire; & fi ces manières doi- 
vent être défaprouvées > c'eft 
dans ces femmes mal- à- droites , à 
qui la nature arefufé Tart de plai- 
re, & qui ne leur ayant donné que 
Tavantage des traits » n'y a point 
joint ce qui ne peut les £sure valoir. 
C'ell dans ces femmes qui »mair- 
vais ûnges de l'artifice innocent 
qu'employentles aimables^rebutent 
en imitant mal » par les mêmes 
endroits que nous aimons dans les 
autres ; par ces endroits qui a giflent 
fur nous , mais fi délicatement , que 
nous en recevons Timpreifion fans 
appercevoir fouvent à quoi nous La 
devons ; ou^ fi nous nous en apper- 
cevons , nous y trouvons tant de 
charmes » que c'eft après une Ion- 
ue paflton , ce à quoi nous tenons 
ëplus. . 

Cela fait fouvent un effet fi pra« 
digjeux fur le cœur de l'homme » 
qu'il s'en efl trouvé > ( je-parle des 
hommes , qui remarquant les appas 
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que ces petites a&âations don« 
nenc actx femmes > ont tâché par 
une imitation moDftrueufe & extrar- 
vagante ^ de s'accoutumer à fe 
.donner 1^ mêmes manières ) mais 
la beauté du plumage du Paon , ne 
pare que le Paon feul ; des oîfeaux 
d'une autre efpece ont beau .vou- 
loir s'en parer , ce qui plaft » ce qui 
enchante dans les Paons ^ &it pitié» 
ridiculîfe.les autres, c'eft une ci«- 
trouille plantée en efpalier , com^ 
me dit un agréable Auteur de nos 
jours , c'eft une perle dans du fu- 
mier, c^eil une felle magnifique , 
appliquée fur le dos d*un âne , 
c*eft un âne qui hxait • au lieu 
du chant tendre de raimai)le fipffi- 
gnoL Fades adonis , extravagans 
demi hommes , revenez à votre ef- 
pece , voui êtes des moaftres qu'on 
tie peut caraâerifer; d'eft la no^ 
bleŒs dans l'air , la vigueur dan« 
vos a£tions , c'eft une politefle 
mâle qui peut vous faire valoir : 
voilà vos charmes , voilà les dons 
que vous fait la nature , le refteeft 
l'appanage du fexe le plus aimable s 

Yyî] 
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mais auffi le plos fotble , ce que .^ 
nature lui donne de mérite , isil 
aflbni au refie de fes acmes y ies 

Sieurs f la langueur ^ les manières 
oucés & inlinuames » - fticit lés 
^oyes par ou elles arri venta la vic- 
toire contre vous ; une noble ëc 
fiere foumiffion , une compiaiËince 
qui marque la fuperiorité fur elles 
Oc qui eft l'effet du refpeâ que nous 
doit infprrer leur foitslelTe , de la 
valeur & de la probité : voilà ce 
qui vous convient , c'eft-là votre 
partie , c'eft-là le rôle que vous de- 
vez joiier. Si vous joignez à ce que 
je viens de dire , le bonheur d'être 
né de bonne mine y n'allez pas 
l'altérer & la défigurer , pour ainfi 
dire , par un mélange die minaude* 
fie difcofdant* 

Mais c'eft affez moirafifer à l'oo* 
cafion d'une petite converfation de 
deux femmes ; Et quoique je me 
donne la liberté de tout dire , & de 
changer de difcoiKs, à mefure que 
les iujets qui fe prefentent me 
plaifent, je fuis mon goût, cela 
cft naturel.: revenons à nos- deux 
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avoir bien difputé conice là. douce 
envie de & trahquiUifer encdre 
-quelqaç ceiiis:: xbsl foi> fàbs ctxe fem- 
me 0^ ^in9nnoisk]iûvJir»matta^ fe 
irouyantcdaa^s: ieitblic ;)^o Ae : £odé^ 
>teraifkient f i}aihaÎG'}qo'à jiegret; jd'câ 
fonir, & je Vbus^voiîe ^ monefaoc 
& véritable Lèâeur 9 querle plaifir 
de retrouver chaudement danstme 
'dttitude.amîe.dia: repos » tÙ. uùpiai- 
iir auquel, jérenûnce avec Ici:^ 
de peine :Je di&ienoncer, car quel* 
que long-^tems que je le prolonge , 
Yy renonce toujours. Mais de quoi 
-m'flvifairjeici de parler de moi.& 
/de mon humeur » JEi^ voilà une fotce 
phrafe ^hns ma. négligence > ma 
pafCon favorite ^f^ ma ioi, eUen^ 
•pafleroit pas » mais^ j'efpeie qu'elle 
fera fans compagnie. 

Une fille de chambre de la mai- 
fon , dont je ne fçai pas le nom, 
vint fçavoir & nos Dames étaient 
levées 9 de û elles avoienc befoin 
d'elle, elle acheva db les habilkr ^ 
queh)ue tems après les Meflieur^ 
eotrerent avec d'autres PiUDe;» 



\ 



cftofis' de celai ^ moins aimablei \ ie 
. Maître de la inaifon'iâs fiiivoir.de 
près y l'oaie dodioale boo joar^ & 
lV>a:fefictowes( iesdfifnandes (cp'oa 
é^ eoiktume.deire7fisâreKeoipareil: cas$ 
ia •cooipagâîe 'ibicttii.âprès do la 
chambre poitr ^'eoailer dans celle 
ide la nouvelle mariée » qu'une fa^ 
ttgue légitime/tereiiok encore au 
lie, On tuti lobgftems à plâi&oter 
'fdr : ravantareiae la xiuk , & (ut toât 
on rfaadÎQa^ du défordire r ql]!uûe 
des Dames ncra^ocire aYok. ap»- 

5orté chez les noiMreaux marias, 
e vous plains cous deux du meilr 
leur de mon cœur , dît un cectsia 
goguenard de la compagnie, après 
ilti an de martagepaiSé ,xl'ètK oolt- 
ré de fortir de ^n lit à deux heures 
Il matin ? Mais déguerpir la pre- 
^niere nuit des noces , je ne trou- 
cve rien de plus cruel ! Vous n'êcfô 
point aflez galant , répondit iin des 
parens du pTai&nt , quand vous di- 
tes , paflfe un an siptes le mariage •, 
de je crois que nos nouveaux époax 
tous deux feits comme ils font ^ 
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feotîroieDt uo: trouble pareil à cetie 
nuit, aufli vivémeoc , qu'ils ont dû 
le fencir. On ne peut rien de plus 
obligeant pour moi 9 répliqua le 
nouveau marié » car la choie eft 
jufle à l'égard de Madame » puifque 
mon empreflement fera toute ma 
vie le même. Bon ! langage de nou- 
vel Epoux » répliqua certain vieux 
routier, qui a voit une expérience de 
. trente anujées de mariage. Vous fe^ 
' rez trop heureux dans - quelques 
années de vous en teniràreilime î 
il y a long'tems que c*eil ma ref- 
fource avec ma fieinme. Parbleu je 
te trouve plaifant , Comte > dk un 
égrillard ae la compagnie » de mc^ 
furer les autres à ton aulne ; qu'on 
me donne unefemnîe dçla taillé, 
de l'humeur & de Tair , enfin 
pareil à celui de Madame 9 je m'en 
vaism^obligerparun Billet de vingt 
mille francs , à être auffi amon- 
leux , auiB paffionné d'elle dans 
vingt ans , chaque jour Tun portant 
l'autre, que je te ferai du premier 
jour. Tu parles en téméraire , ré* 
pondit le gôfon , crois* en tes. ai|- 
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cieas , tu perdrois tes vingt mille 
fcaôcs, mon cher Chevalier. Je n^eti 
crois rien , répondit certain Datnoi- 
feàu aux yeux doux , une femme 
comme Madame parottra toujours 
un objet nouveau. En verhé > die 
la jeune mariée , qui n'avoit encou- 
re ptefque rien dit» Meffieurs , vous 
4ne faites rougir , je ne fçai de quel 
égalité de paffidn vous voulez par- 
ler ; mais j'efpere par ma conduite» 
>par mes manières, & j*aîouterai en- 
core par ma tendrefie , engagée 
Monfieur qui m'aime , à conlervec 
éternellement pour moi , lafienne. 
LMpoux ne répondit rien à cet obU- 
*geant difirours » tl prit k main de 
:fon époufe « Se la baifa d'un air à l^i 
^donner une aflfurance de ce donc 
elle fe flattoir. Far ma foi finiflbfis 
cette converfation , dit certain Ca- 
valier de moyen âge , & garçon , 
-faî réfolu de vivre toute ma vie 
taris femme^ & vous ébranlez isa 
réfolution » c'eft un véritable éciieil 
.pour la liberté « que d'entendre de 
tels difcours. Je te confeille , lui ré- 
pondit un de £es amis> aflez nou- 
vellement 
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vellement marié , & qui peut*être 
'€Ôt Touhaité ne pas l'être , je te con- 
feitle de nous priver d'une conver- 
fation <]m nous affermie tous dans 
le devoir de fa moitié , j'en ai une 
depuis quelque tems .» & tout de 
queMoniieuc& Madame fe difeno 
m'attendrit davantage pour la 
ipienne. Oh ! pour le coup , c*efi: 

fioufier trcm lom la délicatefle , dit 
e vieux Cavalier , -&Je ne aoi 
as qu'on puiffe lapouuer jufque* 
à pour fa femme. Oh ! parbleu ;. 
repondit l'autre , il y a trop long- 
tems que vous êtes dans Tordre , 
pour qu'on vous demande de la 
tecveur pour la règle : mais pour 
moi 9 je n'en fuis encore qu'à mon 
noviciat. 

On fe die encore mille choies 
qu'on tourna le plus galamment 
i^u'oa le put ^& Ton parla infeùfi- 
blement derhomme àialêchercittey 
de fon digne Ecuyer , & de la pe<^ 
mol£elle qui étoit avec eux. 

Fin 4c h fepùme Partie. 
riLPanic. Z% 



PHARSAMON, 

O V 

LES NOUVELLES FOLIES 
' ROMANESQUES. 

■HVITIE' M E PARTIE. 

IHabsamon &Fati- 
me ctoient encore dans 
leurs chambres, ou pont 
ibccifier mieux iescho- 
fes , Phacfamon étoit 
levé ; mats fa rêverie & fon clu- 
gcin avoient comme fufpendu l'cQ* 
vie qu'il avoît d'aller chercher Ci- 
dalife; à l'^rd deFatime.Iescotipt 
qu'elle avoir reçus & qui l'avoieat 
étourdie, la veille de la nuit , Su Tin' 
quiétude de fa MaîtreOe , tout 
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cela l'avott; empêché de s'endot^ 
mis de ^bonne béore >;&; quand le 
fomtncil' i^eut . une fors^ prife » il la 
garda Ipngrtems ;. de forte qu'elle 
dôrmoit encore tout de foii mieur; 
Pour G^tôp^qne* j'ai peoféooblieri 
une khajife iaiiervoitdet'niacdbts : 
étourdi- :de.toiBt le via qn*il dvoit 
bû 9 rempli des viandes qu'il avoit 
mat^gées, il n'avoir pûfe donner le 
temsui la peine de fe déshabilles 
pour fé coucher» Son Maître plein 
de rêverie pGt BàToit point entendu 
venir,&il s'étoic afiis fur une chdife^ 
où la tête avoir emporté le relie 
du corps dans le moment qu'il dé^ 
Caifoit fès bas pour ib rcouchec ^ 

Cependant toute la compagnie 
tcouiîa à'pnopôs d'envoyer qbxïs lat 
chambre do Chevalibr^je veux dire 
Pharfamon , pour Tçavoir dans quel 
état il étoit > & une nièce du Mattrè 
de lia Qiaifon 9 fe donna la peine 
d'aller^ elle-même dans celle de Fa. 
tîtnç ; où \^ trouvant ronflante , 
elle la laiffa ^ca attendant' ({ti'^eUe 
s'éveillât : à l'égard de Pharfâmon y 
l& valet qui emra dans fa chambre 
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le recira de (es profondes rêveries, 
en Lui criant affez. haut qoe là com- 
pagnie envoyoic demander corn* 
ment il avoir pafTé la nuit. Fharfa- 
moo lui répondit d'un air tuHe » 
que le cepos se convenoic pas à uq 
jnallxeufieux i qui svoit perdu rob- 
jet de ùL tendreflfe , qu'il àlbit re- 
mercier (es Maîtres de la ]pm qu'ils 
preooient à fon inquiétude , le 
qu'il partitoit après* Le valet alla 
fendre la réponie ^u'il avoic faite 
à toute la compagnie 9 êc l'on jugea 
à peu près du cacaftere de rhom- 
sie ^ par le difcours qu'on rappoi- 
toit de lui. 

Cependant PharfQmon^ibngea à 
fortir dès que Jexiomefiique fut par- 
ti.; savant quede qutctcr fa cbamr 
hi^j, il fe mit dans la poâure d'un 
bomme outré de défefpoir . & croi- 
fent les mains , les yeux élevés au 
ciel 9 il dit : O lieux ! Témoins jde la 
douleur la plus af&eufe * qui f«t ja- 
i?iais. O nuit cruelle qiie j'^i paf- 
£6e!Ilne dit que ces mots qubih 
foupîr interrompit. Quielques tours 
de. chambre arpentés dans uns 
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Sigiration : terrible 9 fermèrent aun 
langage £xpre{&f« quoique muet • 
la peifode trîfle qu'il avott comr 
nieucée;:apfès quoi i fertouruantdu 
côte de fon Ecuyei «qui le meur» 
tOQ appu}ré contre ion efiomac» 
ne foogeoit ni au lieu où il étoit t 
•ni au malheur affreux de fon Mai^ 
(ré ; tl docmoit la bouche ouverte 
&le net bouché, c'eft-à-dire en 
bon François , qu'il foufBoit Se qu'il 
reniâoit ; fes jouës étoient peintes 
d'unincatnatbaôhique que iefomT« 
meil .& la ppfturetf^ù il étoit. , rent 
doient encore plus vermeil. Quoi» 
xnalbeurôusf^s' éçriaPharfàmon; Tu 
dors de je .me meurs ? Mais en vain 
fon Maître l'apoftrophoit de lama<> 
niere Iscplus pitoyable , le fbmmeil 
étoit attez profond pour lui fauvet 
toute la ctmiu&QSBL de pareils repro-r 
cfaes. PhaifTanion voyant qu'il ne 
remuoit point» Tappella d'une voix 
aflez haute » néant , il fallut redou« 
blerleton; ClLton dormoit comme 
il man^eoit , Jd veux dire que foq 
ibmmeilâxjit mcomparable comme 
fon appétit : Fhfttfamon l'appella 

Z z il j 



5J4 NOUVELLÈSFOL TES 

EUis fort, âcle tkdût :par le bras : 
aîfTe^moten.rfipos y:re|3^rttt Çli- 
ton encore énoCTniit èl^qm oV 
voit fcnti que oi^chinaiexneQt le 
tir ement de maoçbe : Que diantro ? 
n'avons-nous pas aflfez tioté. C^ 
mots finis I le f(Miâemçnt recomt 
mença; ma& fon lAaicre ()m corn* 
prît bien qu'il n'étok pas éveillé » 
ne loi donna pas le tems d'oi foire 
tout au plus une demie douzaine : 
Allons donc malheureux, ^ que tu 
es ! EveiUe-toi,^ 60 je^t^Gdbâidoa* 
ne à la lâcheté de ton :proc!edé. lâ- 
che toi-^ème, repacicic Cfon ,eù 
ouvrant lesyeux , je me fuisliÀtm 
comme un Cefar. Te moques-to 
de ton Maître , lui cria Fhar(aman } 
£t ta rêverie lêra-c'elle éternelle i 
A ces mots le lommeîl .s'enfcàt , 
Se CKton ouvrant :dav:antage Tes 
yeux regardoitfon Maitre d'un dt 
efiaré : Oh , oh , c'eft vous ! Par- 
guienne je ne me trompe pas : Fat* 
tes^vous le guet ^contre ies fouris 
pendant ia nuit î Ingrat 1 loi dit 
alors Phariamon , tom Mattf e eft au 
défefpoirj ôc lu dors tranquiliemenr« 
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A propos de déréfpoirs vraiment 
vous avez raifon , dit Cllton » en fe 
frottant les yeux , je penfe que vous 
avez -les épaules meurtries : faites 
apporter du vinaigre. Cette idée 
d épaule meurtrie cfaagriùapour le 
moment Phârlamon : Que veux-tu 
dire , repartit-il ? Ne fçais-tu pas 
que la Princefie eft perdue ? hh 
bien, répondit- il , on retrouve bifen 
une épingle à terre ; ne retrouvcra- 
t'on pas la Princefle? Leve-toi, Jevc- 
roi , ait Pharfamon «tu dors encou- 
re. Ah parguienne pour le coiq;> 
c'eneft tait, dit-il^ adieu lefommeil 
jufqu'au revoir » me voilà pluséveil-^ 
lé qu'un cocq : Allons , Mopiieur » 
partons ) je me fouviens de tout ce 
que vous voulez dire : oUi vous êtes 
bien à plaindre , & je vous aimerois 
autant mandiant votre pain de por- 
te en porte, que dans Tétat où vous 
êtes; mais quoi , quand vous vous 
jetteriez dans le puixs la tête la pre- 
mière , vous ne guéririez pas vos 
maux. Ah Ciel ! La mort eft la cho- 
fe que je crains le moins , après Pac* 
cident qui m'efl arrivé : Ah « Cida* 
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lite, Cidàlife, où êtes- vous \ Grands 
Dieux ! Comment vous le diroit- 
elle , dit TEouyer » fi elle ne le 
fçait pas elle - même ? Mais , Sei- 

Sneur^ que faut il faire ) Partir , re^ 
itPharfamon. £h bien^ Seigneac, 
partons. Mais quoi , irons-nous fur 
DOS pieds cotnme des grues. Je 
prierai le Maître de ces lieux ^ de 
me donner des chevaux. Oh par- 
bleu , dit Cliton, trois chevaux qu'il 
cous faut^ne fe trouvent pas com- 
me tin caillou dans Feau ; & de l'ar- 
gent il en faut; vous n*avezque celui 
qui eft fur votre habit,encore n'y en 
auroit-il que ce qu'il faudroit pour 
payer un gîte. 11 cric refte un dia- 
mant que ]e donnerai} il eft de prix» 
& l'on ne me refujfera point ce c^ue 
je demande deflus : fortons. Mais , 
Seigneur, dit Cliton , d'un airafTez 
xefpeâueux ( car le fommeil Se fon 
vin paffé , le goût du Roman le re« 
prit ) mais Fatime dort , il ne Êiut 
pas oublier èe la prendre avec 
nous. Ah ! Cliton , il rfeft pas be- 
soin , répondit Fharfamon , que 
tu m'en fafles reâbuvenir ^ elle 



ftoMAN. Part. VIII. yîf 
tient de trop près à ma FrincefTe , 
pour n'avoir point pour elle ^ 
toute l'attention imaginable :li lui 
fufBt d'être femme & d'avoir be- 
foin de moi , pour que je la prenne 
ibus ma proteâion* Je n'en atten- 
dois pas moins de votre grand 
cœur , repartit Cliton , en (e remer- 
ciant ; 6c le grand Fhar&mon eft un 
homme qui • • • .Je veux dire que 
▼DUS êtes un grand hpmme : Ce té^ 
moignagede grandeur d'anTe, oue 
Cliton exprimpit à demi à Ton Maî- 
tre 3 ne laifla pas de lui faire plaiûr » 
il lui prefentâ fa main pour la baifer^ 
Seigneur , dit Cliton , qui ne com- 
prenbit pas cette adion , Se ^u'un 
effort d'imagination avoit fait in- 
venter à Fharfamon de fon ehef , 
comme convenable à fa grandeur t 
& àladiftance de fon Ecuyer àluî : 
Seigneur , que voulez-vous que je 
f affe à votre main ? Je vous Toffrois 
pour la baifcr , répondit Fharfa- 
mon , un peu fâché qu'il n'eût pas 
tout d'un coup entré dans fon fens. 
Ah Seigneur , permettez que je 
repare ma bêtife • dit Cliton um 
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tfaiGilant cette main comme il la tf 
àitoit , il labaifaeSedivementdela 
manietc qu'il put inventer la plus 
rerpeânTeufe y fetitant en lui-même 
t]uelque plaiûr d^appartetiir à uq 
bomme , dont c'étoïc un honDctHC 
«que de baifer fâ main : Après quoi 
Pharfamon &CUton s'en allèrent 
joindre la compas^nie qui les atteti- 
doir. Le Makre ae la maifon , corn* 
me onétdit convenu , rnarcha au- 
-devant de lui d'auflfi loin qu'il l'ap* 
perçut : Seigneur, lui dit-il, nous 
ibmmes au déferpoir de Tavanture 
qui vous arriva hier : l'ignorance 
où nous (étions , & de ce <iue vous 
étiez j & de ce qui vous faifoic vt' 
lût armé contre nons, nous obligea 
à nous défendre contre Thomme 
le plus grand & le plus refpeâable $ 
je vous prie d'oublier tout ce que 
nous avons fait , Se de demander 
en réparation tout ce que vous ju- 
gerez à propos. Ne parlons plus de 
cela , Seigneur , répliqua Pharfa- 
mon , je n'y fonge pas , des foins 
bien diiFerens occupent à prefenC 
mon cœur , j'ai perciu ce que j's^ 
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moYs^favoîsiavec mol la Princefle 
CMélift ' que rihjufltce ay ec la-^ 
quelte iHi ennemi retenoit captive 9 
obligeoit à fair avec moi : Je l'ai 
perdue. Seigneur, & je neia levec- 
rat peut-être jamais» Quoi , Sei- 
gneur , répondit le Maitre de la 
Maîron , Qu'a-t'cUe pv devenir 
âans^^ le tiimulte & le trodbie ? Se 
feroit-il trouvé quelque téméraire 
oui eût ofô l'obliger à le fuivre ou 
renlever } Il n'eft mje ttop vrai , 
Seigneur , repartit Fharfàmon , it 
ne me reifte qu'une grâce à vous de<^ 
mandei^'apflèsî toutes les bontés 
que vous me témoignez -, c^fi que 
vous m^accordiez trois chevaux de 
votre Ecurie : acceptez , en même" 
tcmi,çette petite bague que je vous 
donne. Le Gentilhomme prit la 
bague , & voyant que c'étoit un 
diamant de plhc , il le préfeata à 
une des Dames de la compagnie , 
qui étoit curieufede le voir , &puis 
fe retournant du côté de Pharfa*- 
inon, il lui dit : Seigneur ^ tous mes 
dhe vaux font à votre fcrvice,& nonr 
feulement cela > nmî moi-même r 
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il je pcis /avoir Tavantage de voos 
être utile en quelque chofe* A 1-é* 
gard de votre bague , je la. garde* 
rai y puifque vous le voulez » mais ^ 
Seigneur, je ferai totjjoûrsprët à 
vous la reildre , quand vous me la 
demanderez^ I a Dame qui l'avott 
regardée .9 pria le Gentilhomme de 
la Maifon , de vouloir hieti la Itii 
remettre entre les mains : ^ Vous md 
' fuivrez chez moi , dit-elle , en s V 
drefTant à Pharfamdn » je demeuré à 
une lieuë d'ici feulemetit, nouspa^ 
tirons dans une heure ou idknx , & 
je vous dbnnerai tout aut^ot do 
chevaux tjue vous eô voudrez, avec 
là même prbmefTe de Monfieur i 
de'vous rendre cette bague quand 
vous voudrez. Fbaf&oion y coq* 
fentit , & le GehtilhôrmAe aufli f 

3ui jugea que la Dame a voit envie 
e fe faire honneur du diamant* 
Fharfamon feulement témoigna à 
la Dame qu'il étoit preflTé , ^ que 
ce /erojt l'obliger beaucoup quç de 
partir ijriceflammént. Cependanc 
toute la compagnie fnourotc d'eû^ 
vie de fçavoir Thifloire d*un extra? 
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YAg^otdcxrettéefpcce, oa Iç pria 
d? ia raconter ; inais il répondic 
^u'il ctoit accablé d'un fi grand 
chagrin , qu?il étoît hprs d'état prcf- 
que de prononcer une feule parole. 

On deTcendic après en bas dan$ 
uoe grande ialle , où l!oa avoir ap« 
Pfêté lé déjeuné. Fhar&mon fui- 
vie la compàgrrie i niaîs,d'un air en- 
f^veli dans la dpuleur : Je Iç plains, 
difbit une des Dames , & c'eudom? 
mage qu'un Cavalier auiTubien fat( 
ibic attaqué d'une fi étrange folie t 
On voulut le fa'œe placer le premier, 
de cQfi£ert , avep les Dames ; maif 
ioD chagrin ne lui déroboit rien de 
la bienféaoee qu'il fçavoit qu'on 
<ievoit garder, pour le beau fexe 
db quelque naiflance que l'on fût » 
il fe tnît après diles. On le fervit, Sç 
Von peut dire de lui>^ùe jamais pof» 
ture ne fut ni plus trifte ( mais dq 
Qétte triftèfie refpeâable ) ni plus 
proportîonée à la perce qu'il avoic 
faîtie. il ne parla que pour prier le 
Maîtrede la maifon d'avoir foiq 
qu'on allât chercher Fatime. L^ 
.nièce jeIu Gentilhomme fe Ipyapquf 
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y aller unie, féconde 6ok* Cètt^fem* 

me de chambre s'itoîtéveiltéede^ 

puis quelque cems. Se fe hâmk alors 

<le s*habîller ; elle remercia fott 

honnêcçmenc cette nièce du foio 

qu'elle prenoît rfelle ^^defcctodit 

aveccliedatis lafaUè. iFàtimeétoil 

bien faire^d'onephifîonomie fine&; 

agréable j elle fut do moins du goût 

de prefque tous les Cavaliers. H 

y en eut même qui la cajolèrent j 

mais , à isuêlques degrés de moins^ 

de noblefle, elle conferva une trtf- 

teffe que rien ne put égayer. On la 

força de fe mettre à table avec Ics' 

autres , malgré le refus qu'elle faî- 

foîr , difoit-elle , de manger avec 

un grand Priaee» La compagnie fot 

furprife de cp mot : mais; ce que 

Cliton leur avoir raconté la nuit 

précédente , développa tout d'un 

coup l'énigme. 

Cependant, Cliton qu'on a voit 
voulu fiaire affeoir aiiiu , fe tenoit 
debout derriçre la diaîfb de fon 
MaWre; émerveillé de voir ÙL Mat- 
trèfle au rang des autres , il fouffi* 
plus patiemment qu'il n'auroit fait 
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dam un autre cems 9 la differeDCf^ 
qu'oi? mettait entre lui & Fatime , 
fe difant en lui-même; qu'une fille 
xnérîcoit plus de confideration , 
qu'un homme , Se même l'honneur 
qu'on faiibit alors à cette iille, aug- 
meQtafi fort fon amour pour elle « 
|ue,dans un moment où Ton gar- 
oit te (ilience ,ils'écria tout d'im 
coup , Madame ^ je veux dire l'E^ 
cuyere de la PrinceiTe qu'on a per*^ 
due , par ma foi , je ne puis vous 
voir là fans être afTuré que vous 
êtes peut-être auffi groue Dame 
quç votre Maîtreffe I & dorénavant 
je veux qu'on me fouette fi je vous 
appelle autcetnent que ma Pcincef-- 
fe , cela marguienue eiï écrit fur 
votre front ! Tatime rougit à ce 
compHtneut qui ne lui auroit ce- 
pendant point déplu s'il avoit été 
tourné, autrement : mais les d|A> 
cours de Cliton étoient alterna- 
tivement nobles & comiques. Je 
n'ai point tant de vanité ,.rcpondit-r 
elle; d*un air; modefle. C'en fqroic 
Hûe, repartit Pharfamon qui nV 
voit jufqu'alors remué que le$^ 
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yeux qu'il levok de tems en tems 
au dely c'en fecoit une dont vous 
êtes fans doute exempte » belle Fa- 
time , puifqûe le rang que vous te* 
nez auprès de celle dont on parle » 
peut contenter Tambition la plus 
grande \ mais G Ton donnoit la qua- 
lité de PrincefTe au mérite , vous fe? 
riez une des premières qui la rece^^ 
veriez ! On ne pouvoi^t rien de plus 
galant que cette répoxife , & ea 
même tems^cependantdeplus con- 
forme auK Centimens de modeflie 
que Fatime devoit avoir fur fon 
chapitre. Pourquoi ne le feroit^elle 
pas ? dit Cliton, qui n'étoit pas 
content de ce qu'avoir dit Pharfa- 
mqrri ; vous êtes bien un Prince 
vous Seigneur , & fi pourtant , à 
prendre les chofes à la lettre ; vous 
êtes le fils du frère de notre Gen- 
tilhomme > jeraifonne juÂe,ou jp 
fois un fot, Taifez-vous , r^ondit 
Pharfamon , en fe tournant grave- 
ment du côté de Cliton , ce ncft 
point à vous à parler quand j'y fui& 
Ce que je dis la n'e/l pas pour vous 
fftcher , reparut l'Ecuyer , chacun 

prends 
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prends le parti de fa chacune , & je 
parle à la compagnie qui efl bien 
aife de m'entendre. Sans4oute , 
reprit un des Cavaliers » une Frin- 
eefle n'eft point autrement £Eiite 
que Factme;& il ne tiendra qu'à 
elle d'être la mienne. Tout beau t 
s'il vous plaie , dit alors TEcuyer » 
il faut que je parle , ma langue m'en 
dût-elle tomber , c^ellun morceau 
trop friand pour vos dents, & il n'y 
a que TEcuyer de l'illuftre perfoiH 
nage que voici» qui mérite une telle 
aubaine» Cette faillie ne* déplut 
point à Fhaifanion quijaifla pouc 
lors à fon Ecuyer toute la libeirtéde 
défendre fes droits. Mais S.eigneuc 
Ecuyer 9 rep^tit le Cavalier, il Ma- 
demoifelle vouloitm'accepter pouc 
amant ^ vous ne fçauriez l'en empê- 
cher ! Paliànbleu je ne l'en em-« 
pécherai pas ,\dit brufquemeut Cli? 
tcn : mais fi cela arrivoic ., je me 
pendroisde rage , & npus yeccions 
peau^eu! Ne craîgnez.rien^dit alojs 
Fatîme » en jettant un regard coa» 
foIa]>t fur fon amant , ne craignez 
(iea> Seigneur > ce Cavalier nen 

FIIL Partie. À a a 



fera rien , & quand il le ferôic^je ne 
(uis point volage ; un amant com- 
me vous fait trop d*honneur pour 
Ju'oû y renonce. Ouf-! dit alors 
Iliton , j'avois befoin de ces dou- 
ces paroles : le • Qel vous tienne 
en ianté , ma- FrincefTe , &, vous 
i^epde au centuple ce que vous me 
donnez , vous me faîtes piusaifey 
que (î vous me Ghatouilliez à la plan- 
te des pieds- On dit encore quel- 
qut chofe fur ce chapîtfe où Tef- 
prît & l?amour de Cli ton brillèrent 
tpujours également ^ après quoi , 
f on fe leva de table. La Dame qui 
devoit donner des chevaux à Fhar* 
lamon , prit congé de la compa* 
gtiib , Se fit monter Pharfamon & 
& Fatime dans fon carrofle , pen« 
dant que le maître de la Maifon fit 
feller un cheval à Ctiton , que la 
Dame fe chargea de renvoyer. 
' On'medemande,faft%dout€'comp" 
te de la Ptincefle Çidalife , il parolt 
même extraordinaire qu'elle ait pu 
s'éclîpfer. Pat quelle étrange avan- 
ture, dira-ton, eft-il pofTible qu'elle^ 
ne foie pas retrouvée ? Par une 
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svaDture que vous ne fçav^z pas » 
iVIonfieur le Lefteur ; mais que vous 
fçaurez quand il me plaira , en at- 
tendant voyons lequel desdeux eft 
4e plus prelTé , ou de vous informée 
de ce que fit Pharfâmon , ou de 
vous apprendre ce qu'eft devenue 
fa Princefle. Ma foi je ne fçai lequel 
prendre » il faut pourtant me déter« 
miner » fuivons Pharfâmon , puif« 
que nous fçavons où il eft , & le 
faafardnous rehiontrera Cidalifc. 

Le carroffe dans lequel il étoit ; 
^toit déjà éloigné d'une demie lieue 
du Château ou s'étoit fait la noce , 
quand, en traverfant un petit bois^ 
Tharfamon &la Dame , apperçu* 
«rentune jeune Payfanne qui fuyoic 
un Berger qui la pourfuivoit : La 
jeune fille faifoit de grands cris, Se 
lembloit fuir avec la plus grande 
frayeur^celui qui couroit aptes elle* 
Fhatfamon à cet afpeâ , crie au co^ 
Ther d'arrêter , faute à bâS du oar-^ 
irofTe Tépée à la ttlain , Ordonne' à 
Cliton de defcendre , qui dans la 
précipitation avec laquelle il obéît ^ 
culbute en bas d'un cheval qtii lui 

Aaij 
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avoit déjà plus d*une fois faic fervif 
la croupe de Telle. Pharfamon d'u- 
^e viteiTe incroyable , faute fui le 
cheval , & galoppe à toute bride 
furie Berger : il l'attrapa bien vîte« 
éc lui donnant un coup du tren- 
chant de fon épée fur le dos, le 
renverfa par terre ; après quoi » il 
courut à la fille , qui s'arrêta en le 
voyant venir à elle. Ah ! MonfieuF, 
iui . dit-elle , que j'ai de grâces à 
reudreà votre generofité l Vous 
mefauvez des mains du plus cruel 
de mes ennemis. Venez belle fille , 
|uî ^ répondit Pharfamon , fi j'en 
çrow VQtrç phifionomic , vous n'ê- 
tes pas ce qu(B les viles habits que 
vous portez , vous font paroître ; 
acceptez le fecours que je vous of- 
fre , ôc montez fur ce cheval qui 
vous porcera jufqu'à l'endroit oà 
m'attend un carroffe, ^ Après ces 
mots» il defcendit decheval, &re« 
inonta Iç plus adroitement du mon- 
de. Quand la jeune Payfanne fut 
placée , il galoppa avec la même 
vltefle jufqu'au carroflfe, y fit mon^ 
ter rinconauë , & prit place luir 
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même auprès de Fatime , après 
avoir rendu te cheval à Clîton. La 
frayeur de l'inconnue avoît été fi 
grande > qu'à peine pouvoit-elle 
en revenir , quoiqu'elle fe vît en fu- 
reté : La Dame à qui appartenoit 
lecarrofTe lui marqua tout l'intérêt 
poflible , Se comme Pharfamon Ta- 
voit fort bien remarqué , cette 
jeune fille avoit l'air de cacher une 
Daifiance illufire fous les habits 
qui la déguifoient : on ordonna ati 
cocher 4 aller le plus vite qu'il fe- 
roit poflîble ; & une demie heure 
après^ Ton arriva chez la Dame qui 
étoic veuve , & qui- étoit une de 
ces femmes qui commencent leut 
retour ; coquette déjà furannée » 
mais qui ne pouvoir renoncer au 
piarfirdu bel âgej^elle n'avoir pas 
dîr grand chofe dans la' compa^ 
ffaît d'oà elle venoic : la figure de 
Pharfamon lui avoit piû beaucoup; 
& la demande qu'elle avoir faite au 
diamant , n^avoir été que pour,re^- 
nger à venir chez elle, pour eflayet 
u elle ne pourroit lui faire oublier fa 
Pnnceffe perdue ; elle efperoit exu 



V. 

. * 



f Jd NôUtELLBS toLIES 

Jui parlant raifon , de le faire rêve* 
nir de fôn égarement,* le conduire 
înfenfiblement à Taimet à force de 
bonnes manières , enfinà l'époufer, 
fc doutant bien qu'il étoit nomme 
de naiflance , & pourvue d'affcz de 
bien pour faire la fortune d'un 
homme qui n'en auroit pwnt , & 
qui lui plairoit (Je disTépoufcr, 
car je ne fuis pas d'humeur à met- 
tre iur la fcene un amour fcanda- 

Cependant on cft arrivé. L'in- 
connue parut avoir befoinde repos ; 
on lui prépara une chambre où 
elle fut long-tems à fe repofer fur 
un litj les toupirs qu'elle avoit fait 
le long du chemin , ne marqooicdt 
que trop combien les raifons qu'elle 
avoir d être affligée , étoieut confi- 
de^rables : Pharfamon la recomman- 
da à la Dame que f apellcrai Fc* 
londe , & lui témoigna qu'il était 
dans la réfolution de partir fur te 
champ. Elle fit femblant de fe met- 
tre en devoir de lui faire donner c« 
qu'il demandoit', mais elle eut foin 
(Vcrettement de £»tre dire qu'on 
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SVok emmené la meilleure partie de 
iès chevaux à une de Tes Terres , & 
que ^eux qui refloient > n'étoiene 

i>oint propres à Pufage où les vou-' 
oît employer Pharfamon; qu'au 
xefte^on les rameneroit le lendemain 
raprès-diné. Ce trait d'adreflfe fuc 
fui vi d'un difcours, où elle lui repre- 
fenta vivement, en fe conformant à 
fes idées , que Tinconnuë qu'il avoit 
tirée des mains de Ton ennemi, pou-* 
voit avoir encore befoin de fon fe- 
cours dans lés fuites, qu'il falloit 
attendre qu'elle lui eût confié fon 
hiftoire : PharÊimon qui malgré Tm*' 
terêt de fonamour » étoit capable 
d'ar^'êter pour cette unique raifon , 
confentit d'attendrô jufqu^au len-^ 
demain. On fervit le dîné , & Ton 
envoya demander à la Payfanne 
inconnue, fi elle vouloir venir man^ 
ger. Cette jeune fille fe leva du lit 
où elle s'étoit couchée , &' parut 
dans la falle ,^vec cet air laa- 
guiflant qu'une vive douleur ré- 
pand furlevifage , elle paroiffoit 
confternée , Pharfamon la fa- 
iua d'un ait conveuable.au ipilkre 
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que fes habits cachoient ians dootCi 
& malgré Tattirail de Payfanne, Fc- 
londe ne laifla pas de lui faire tou- 
tes les honnêtetés qu'elle aurott pu 
exiger dans un habillement plus 
diAingué : Il eft vrai que la jeune 
Faylknne y répondoit de manière, 
qu'il étoic aifé de voir aue ce que 
l'on foujpçonnoic de noblede chez 
elle, étoit très- réel ; là beauté qu*oa 
voyoit dans fes traits étoit le moiâ* 
dre de fes agrémeos : Cependant 
ces traits conripofoient une phiCo- 
xiômie fine & délicate , c'étoit un 
teint qu'une Payfanne ne fçauroic 
fe conierver^ une main cjiarmante 
ôc telle <)u'une FrinceiTe pourtoic 
la fouhaiter , un certain gefle , & 
je ne fçai quoi dans fa manière de 
remercier , ou de répandre & àt 
manger même, qui refpiroient une 
éducation noble. Felonde en Sr 
Dant, eflaya par les di^sours Jes |>lus 
obUgeans ,de ealmer fes inquiétu^ 
des ; Elle parut lenfible aux obli* 
geans efforts que faifpit cette Dar 
me , elle fe conttaignit même juf- 
qu'à parler beaucoup plus qu'elle 

n'aurort 
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n^auroît £att ; & le.ref as étant fini » 
Felaade la conduifit avec Phatfa- 
mon j Fatimequi avoit mangé avec 
eux , & Cliton à qui on avoit donné 
à manger à part y fous un agréable 
berceau , où l'on avoit ménagé des 
(iéges de gazon. On agita d'abord 
queliiues queftions îndiâèrentes f 
ou la oelle inconnue parut avoir au* 
tant de délicatefle dans refont t 
qu'elle en avoit dans k$ traits, rhar^ 
famon cependant curieux de fça- 
voir par quelle avanture elle fbyoîfi 
ce Berger qui Jz pourfuîvoit ^ ôc 
cbarm^de1*bccafion favorablequi 
s'oSroit d'entretenir fes idées y pac 
des matières convenables à ce 
qu'elles étoieot^ priarinconfnuëde 
vouloir bien leur raconter fon hif-* 
toire, ii elle le pouvoit faire. La 
jeune Inconnue répondit , je vous 
ai trop d'obligation , Seigneur , 
pour vous refufer ce que vous me 
jlemandez ; d'ailleurs je n'y vois nul 
danger , ainû je fuis bien aife que 
vous me procuriez l'occaCon dp 
vous faire plaiGr : quand elle eut té- 
pondu de cette manii^re » d'ua 
rill. Pmie. Bbb 
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^k le modefiie à infpuec du refjpeâ 
& de ta teodceffe pour fa perfoQue i 
cUe commença ainii. 

Hifloire éU Tdfmidnc. 

JE m*appeUe TarmianjS, monpere 
étoic Lieutenant de Vaifleau; 
il n'avok que rmgt-étm ans lorf- 

2uHt épouia ma mece^ ils étoient 
rançois tous deux : La teudreffe 
^00 ma mece avoit pour fon mari » 
la ^éceîttii&à à le foivre dans un 
voyage fur mer qu'il alloit faire , 
avec quelques Vaiueaux que le Roy 
enyoyolt dans une Ifle où Ton avoïc 
befoin de François : le commence- 
ment «fa voyage ftit , dir-on , très- 
heureux ;imais quinze eu feize jours 
avant d*awiver où Pon alloit , des 
VailTeanx d'un pavillon étranger t 
avertirent les nôtres qu'il falloitfe 
tenir fur fes gardes. CJes vaiffeaux 
nous ayant apperçûs de leur côté , 
approchèrent a force ^ voiles i & 
auand nous fûmes plus près les uns 
des autres , on vit que c'étoienc des 
Turcs etr bien plus grand nombre 
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que les François , ils nous attaque- 
rent brufquement , efeeram de con« 
traindre les nôtres à le roidre bien'' 
tôt 1 mais ils fe trompèrent ; âc mal- 
gré l'inégalité ^ jacqais on ne fe dé^ 
fendit avec tant de valeur ; les 
Turcs à force de monde , de* 
meurerenc^ cependant vi6koricux , 
mais la viftoire leur coûta biea 
cher, & ils ne la remportèrent qu'en* 
fanglamée du fang de plus des deux 
tiers des leurs» 

Mon père fut im de ceux qu'ils 
admirèrent le plus y quand ils fe fu- 
rent rendus makres de nos Vaif* 
féaux , il s'étoit batta le demies 
contre trois jeunes Turcs , dont il 
avoit irrité le courage par la 
vigoureufe refiftance . qu'il fît à 
leurs efforts pour entrer dans foa 
Vaifleau *, mais enfin il fot percé 
de tant, de cou^ d*épée qu'il 
tooiiba^ Après le combat » on le 
fit prdndre : Celui qui commandoifi 
les Turcs le fit mettre dans fa Tante, 
par un fentiment de generoficé na- 
turelle» âc qu'excitoit encore ce 
qtfoa lui rap^ortoitdu courage de 

Bb D ij 
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mon père. Les Turcs fireatfoixante 
prifonniers. Le butin partagé >Tar- 
miane ma mère refta au Che£ 
des Turcs : Ils prirent encore ea 
s'en retournant quelques Vai{reaux 
Alarchands. J'avois alors dix- huit 
mois, & Quand nous fûme^ débat* 
quési quelque foin que le Corfaire 
Turc( car c'en étoît un) prît de mon 
père, il ^xpira defès blefluresea^ 
tre les bfàs de fon. époufe. 

Le Corfaire Tuxc » qui aura nom 
Hasbud, m'emmena chez lui avec 
ma mère dont la jeùnefle & la 
beauté Tavoient touché dès le pre- 
mier inftant. Il demeuroit dans un 
Village près delà menC'éroit un en- 
droit 9 où fon4)ere qui avoit poiTedé 
de^s emplois conOderables auprès 
du Grand Seigheur,avoit été obligé 
de fe retirer pour éviter des mâ- 
heurs plus funefles, où fans doute 
Fénvie & l'artifice de ks ennemis 
Fauroient expofé dans les fuites. 
Dans ce lieu , fa femme encore 
jeune 9 avoit accouché d'Hasbud 
qui y avoit toujours été ilevé. La 
mort de foupere^defamerciqui 
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ne vécurent que trois années après 
leur retraite , Tavoit laiiTé fous la 
conduite d'un fimple parent , qui 
n'avoir pas . eu foin de cultiver en 
lui toute la difpôfition que la na- 
ture lui avoit donné pour la ver* 
tu» Quoique privé des grands bieris 
que la fortune de fon père lui 
avoic ' amalTés , il en avoit en- 
cote sffTez pour vivre, finon en gros 
Seimeur , du moins en particulier 
puisant. Son parent mourut com« 
me il n*avoit encore que quinze 
ans. Maître d'un patrimoine plus 
aoe médiocre > Tamour & les plai* 
iitp l'avoient d'abord occupé les 
premières années. La proximité de 
ja mer 8c de nombre de VaiiTeaux 
Corfaices qui abordoient près des 
lieux où il demeuroit , l'encoura^ 
gea à tenter fortune comme eux : 11 
s'aflfocia à un d'eux avec qui il cou- 
rut quinze années les mers avec tout 
le fuccès qu*on peut attendre dans 
ce genre de vie. Ce fuccès l'anima 
davantage encore : Enfin , après 
avoir fait long^tems le métier de 
Corfaice pat intérêt, il s'en fît une 

Bbbiij 
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fi douce habitude , que 42ns les 

fuites il le continua pargoût & par 

inclioâtion. Son aflfocté wt tué dans 

un combat rHasbudépoufa une de 

les filles f te sëmpara prefque de 

tous les biens que fon père avoit 

laiiTés. Chaque année il revenoitau 

lieu de fa naifiance où il avoit mis 

Ton époufe : il agrandie fies terres , 

& fe bâtit une Maifon fi fuperbe, 

fe fit fenrir d*uii fi grand nombre 

d'efclaves , que dans tout le Pays 

Hasbud et oit cité comme le plus 

fiche & le plus puiflant* Ce fiit 

Jans ce lieu qu'il nous condttifit 

sÉi mère Se moi : Mais avant que 

d*ebtrer dans le décail de mes aviifl' 

tures , & de tout ce oui y arapport» 

il efi bon de vous aire dansqueOe 

fituation croit alors la Maifon ft 

la hnàVLc d'Hasbud. 

Cet homme étoit âgé de cin«. 
quante ans : Sa femme qu'il avoit 
Confie très ieune » n'en avoit en^ 
core que trente; Elle étoit une des 
Itelles femmes, qu'on pût voir \ 
nais Tes inclmations étoient cruel- 
les» méchantes. 8l d'autant plus 
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dangereufes , qu'elle fçavoit à force 
d'artifice , èc d'an artifice qui ne 
lui coûtoît rien , cacher le plus 
mauvais caraâeie > fous des appa«- 
lences naWes de bonté & de oou<- 
ceur; Elle avoir un fils » Se c'éiok 
le feul enfant qu'elle eût eu d'Hâs- 
bud. Ce Turcy quand nous fôfUM 
arrivés , fit fècit à fa femme de là 
valeur de mon père , & de la géhé^ 
rofité qu'il lui avoit fait parotire 
avant de mourir : il ajouta que cet 
homme avant de mourir l'avMii 
prié de traita: doucement fa fem^ 
nie , A: de lui laifTer la liberté d'é- 
lever fa fille à fon gré. Je lui pro- 
mis d'exécuter ce dont il me prioiC) 
di^i^à fa femme, de je veux tenir ma 
parole : zytt foin d'elle , A: au*on 
ne la trouble point dans l'éauca^ 
tion qu^elle voudra donner à fa 
£lle. Âlcahie , c*étoit ainfi que fe 
nommoit la femme du Corlaire » 
lui voulut perfuader qu'il n'étoit 
pasnéceflTaire que cette efdate de^ 
ttieorât dam fâ Maifon , qu'on nV 
voirqu*à TenVoyer dans ùht &utm 
de fes MaifoniB > qu'elle yfeioa: 

Bbbiiij 
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moins gênée , & que ce feroîc auffi 
pour eux un embarras de moins.. 
Alcanie tt'àlleguok ces raifons oue 
pour juger par la réponfe de ion 
mari , s'il tit s'intereflbit que par 
généroficé pour fa captive : elle 
avoir vu Tarmiane » fa beauré lui 
avoir -parue extraordinaire ,• ôi les 
Ibi^s qu'Hasbud ordonnoic qu'on 
prît d'elle, pouvoienc être un effet 
des împreflTions de fa beauté. 

Hasbgd répondit à ce qu'elle lui 
itfoit f qu'U étokbien aife que Tar- 
miane reftât dans la Maifon ; qùVm 
feroitplus à portée de- k fer vie , 
& que ; ce feroit une mauvajfe ma» 
niere de tenir la promefle qu'il 
avoir faite à fon mari mourant , 

3ue de commencer par l'éloigner 
e luis, & de renvoyer dans des 
lieux où elle n'auroit pas les agfé- 
mens qu'elle trouveront chez lui ; 
tfàu refle , c'étoît une femme 
.*une grande condition qui méri- 
toit qu'on refpeâât fon malheqf« Sa 
paiîion paillante , Se le deiïein <]u*il 
avoif: (Je tcompei* Alcanie 9 le hir 
C^Hpoc parler en ces termes. Alca* 
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nie ne fut cependant point abufëe à 
travers la génér oiité qu'affeâoit Ton 
mati ^ de qu'elle fçavoit bien né lui 
être point naturelle : elle démêla la 
véritable raifon des inconveniens 
qu'il alleguoit. Pour en être plus 
certaioe , elle ne s'obflina pas da- 
vantage à lui parler fur cet article , 
& elle diflimula avec tant d'adreile , 
que fon mari prit aifément le chan-^ 
ge , Se crut l'avoir perfuadée à fon 
avantage. 

Depuis ce moment 9 Alcanie 
tfsûta Tarmiane* le plus obligeam* 
ment du monde : Ma mere^quoique 
captive, n'avoit qu'à fouhaiter,. tout 
ce qu'elle vouloitétoitfurle champ 
fait à fon gré. Elle remerdoit' tous 
les jours Hasbud Se fa femme de 
la douceur qu'ils avoient pour eUe : 
C'eft à vos foins généreux > leur 
difoit-elle quelques fois, que je dois 
ma vie ; la mort funefte de inon 
mari , & la perte de ma liberté 
l'auroîent dès longtems terminée » 
fi VOS; bontés n'avoient charmé 
ma douleur. Cétoic ain(i qtie Tai> 
miane leur parloit Quelques £0194 
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Cependant Hasbud aimait de 
plus en plus ma mère : Use véri- 
table paflîoninfpirede la timidité 
aux âmes les plus Jiandies ft les 
plus cruelles. Hasbud, quoiqaW 
coutume à ne trouver jamais de ré-* 
fiihnce , n'avait cependant ofë juf- 

Î)*ici faire connottre fon amoûrà 
armiarie. La trifieÂe Gontinueile 
oiîi cette captive ' étoît plongée , 
une douceur majefhieufe empreinte 
fur fon vifage» un je ne fçaiqûoi 

Suc lui prétoit de grand b nobfcflc 
u oQeur& des fentimens, tout ce* 
la retenoit le Corfaire dan^ kê 
hmntss dé la iîmple hcmnêteté 1 9 
Tabordoit cent fois dans la réifol»^ 
tîon de lui avoiier ce^u'il fentoifi 
& cent fois une crainte refpeâueoie 
le mettoit liors d'état de lui en par- 
ler^; mais iâ pafiion vînt à un point , 
qu'enfin unexcè^ d'amour prcvalot 
fur l'excès de refpca qui gênoît 
fon cœur ril rcfolut de Tallcr trou- 
ver un jour qu'elle fe promenoît 
dans une efpece de labyrinthe qui 
etoit ^ns un Jardin magnifique 
joint à la Maifon- ^ 
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Jafqu'ici Alcanie , malgré les 
{oins qu'elle prenoitfd'obfenrer fon 
mari , n'avoit encore rien vu qui 
fût lui prouver qu'il fut ïtmorureux 
<le)Tarmjane , Jk elle fe difott 
•quelque fob à die- même qu'il pou- 
irott efïeâivement-ie faire qu'Has- 
bud en ufâtpar généiofoé pour Tar^ 
mîane qui leméritoit^icparref- 
ibuvenfr à la vertu ide fon mari 4 
jnaislefaa&rd qui trouble Prépare 
tout iucceffivement -, lui apprit 9 en- 
fin, ce que Tadrefle daCorfaire à 
Ion égara , & fou re^eâ pour Tat- 
miane lui teimient depuis long- 
tems caché/ Je vous ai dit^ Sei» 
gneor 9 cohctnm la jeune Iacon« 
-nue en s'adreflant à Pharfamon 9 
que Tarmiane fe promenoir dans 
tm labyrinthe de la Maifon : Ha»- 
l>ud alla Fy* joiodire « {croyant ft 
femme occupée avec iès domet 
tiques : il entre dans ce labyrinthe ^ 
il jette les yeux de tou^ côtés pour 
apperçevoir Tarmiane ; mais le 
bnift àcfs foupirs de fon ceeur le 
conduit vers « elle : il l'aborde ea 
it. Elle étoît affife fut l'hef - 
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fae , & appuyée fur un bras» Votre 
douleur ne finira-t-elle jamais , kli 
dit-il d'un ton mal affûté , & avec 
une ioujgeur qui prédîfoit l!inteih 
tion qui 1-amenoit ! Ne pourrar 
t- on malgré tout ce que l'on fak 
pour vous foulager , fe flatter d'y 
réiiffir î Tarmiane , qu'il ibrpœ^ 
ïioit , voulut fc lever pour, le êl- 
iuet f mais- H la «tint avec pré- 
cipitation. Ma douceur ou m^ jo^ 
lui. répondit -elle , doivent îm^ 
porter peu à tout le monde, Set 
fioeur ^ & c'«ft pouffer vos bon- 
tés trop Joih qnc de foubaiter fi âr- 
denvDûnt jde sroir finît aàcsma»»: 
vous avez fait pbutmoi, & vous foi- 
tes tous les Jours affez pour m'côi- 
Pêcher de regretter ma fortune paf 
iee : mais , Steigheur ^ deiquellë re- 
tour de gayetéeftcapabfeunemat 
Aeurcufe qui a perdu fes biens & 
ion mari qu'elle cheriffoit plusqoc 



--.™^ i^wiuv a j. cit.iavage j croyiez» 
oeigheof , que dà • reconhoiffance 
qoc j'ai pour vous meferoit oùUici 
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mes malheurs , fi quelque cbofe 
pou voit en effacer le fou venir da 
mon cœur. Mais quoi , Madame , 
repartit Hasbud,un peu remis de 
fon émotion par la douceur avec 
laquelle lui parloir Tarmiane , 
quand on a été une fois malheu- 
reux, doit-on l'être toujours : Mal» 
gré les efforts que l*on voit faire 
pour terminer notre infortune , le 
tems & Tamitié que nous té-» 
moifi'nent nos amis ,n*éfFacent-ils 
pas dans le cœur de tbusleshom^ 
me^ un funefte & fâcheux fou venir f 
Nos malheurs enfin , laiffent-ils d'é- 
ternelles hleffuresqtiand tout s'cm- 
Îrefle a [ts guérir ? Parlez, Madgoie. 
ufqu'ici ,' j'ai, tout employé pour 
adoucir la fituation où vous êtes ( 
mais que faut-il faire encore ? Vos 
larmes me touchent & me percent 
4c cœiŒ.: je ne -connoiffois' point 
av^nt/VOus.Ja pitié & la compaf- 
ifion t vousm'infpirez pour vous 
dcsfèntimeiis que je n'ai jamais fen<- 
tis : vous pouvez tout exiger de 
moi , nïes biens , ma vie , mon fang, 
tout efl fait pour vous. Il y alongi» 



/ 
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tems que je voulois vous le dire i 
mais je oe fçaî quelle crainte me 
tetenoit en vous abordant ; 6c 
puifque j'ai commencé à parlor , 
je ne le cache plui» je vous aime 
éperduemenc > & c'efl: vous dire 
aflfez 9 Madame, que fi v<»i9 répon- 
dez à mon amour , votre bonheoc 
atec le mien éft afiuré pour jamais* 
Je fois marié , il efi vrai , mais^ on 
trouve des remèdes à tout. Depuis 
que je vou&connob je hai maiem^ 
me : Quelle différence , graxrd 
Dieux , de vous à elle 1 Ah !Tar- 
miane y dites un feul mot de fa • 
v/ocable ; & les obfiacles qui s'op- 
pofent à ma fecilité difparoitroat ; 
car enfin » mon deffein ir eft pas d'^» 
bufer du pouvoir que me donne lue 
vous votre efclavage ^ J'ai bien pré- 
vu que vous ne confentiriez pas à 
mon bonheur à moins d'uo engar 
[ement qui permette à votre cœur 
le fe rendre aux empreffemens du 
mien : encore une fois^dîies no mot , 
Tarmiane , gardez le feccet , Se 
f aurai ibtn de hâter notre fâici-- 
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Que devint Tamuaûe à cette 
bmlque déclaration d'Hasbud ! 
L'horreur de ce qo'ii lai propofoit fe 
joignoit dans ce moment au peu 
de panchant qu'elle a voit4)Our Lui ^ 
Se au méprisqu'elle en devoir faire » 
pusique ce n'étoit plus qu'à une 
pa/Hoa criminelle a laquelle elle 
dévoie de& honnêtetésqu'elle avoit 
crues généseuiês» D'abord « elle lui 
tépoBditavec une efpece de fu- 
reur fans éclat » mais dont la froi^ 
deuf n- etoit pas moins expreifive ; 
infenfiblement le malheur de ùi 
fituation tut arracha des larmes , 6c 
ce oefét plus que par des faupirs 
& par diss mats entrecoupés, qu'elle 
lui marqua tout Tefiet que &m diff- 
cours avoit produit fur die. Que 
je fuis maltu^reofe, s'écria- 1- elle.! 
A qui m'adreiler maintea^}t , ê 
Ciel ! pour avoir du fecours ? Âb ! 
barbare , fi tu m'aimes » ne devois- 
tu pas m'épargner le tourment que 
tu me &is foimFris ! Envifa^^e mon 
Àat , Êins bien » (ans amîs: , ians 
foûtien. Je n'avcûs que toi de ta 
femme : tu avois fait mes sadheuri: 
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tu femblois les réparer pac la géoé- 
roiicé que je croyois voir en toi s 
Dieux ! cette générofité n'écolc 

au'une feinte ! 11 me refle une fille 
ont la vue foutenoit ma vie con- 
tre tous les chagrins qui' Tat^a* 
quoient. Ma Religion eft différente 
de la tienne : je fuis une miferable 
captive hors de fon Pays , dans ua 
climat barbare : Tes bontés étoient 
i'unic^ue reflbxirce que me laiffbic 
le Ciel. RelTource vraiment ^f- 
freufe i A prefent , que deviendiai- 
je? ^ qui me plaindre? Je fuis ton 
efclave: je n'ai que toi pour juge , 
& tu veux être mon bourreau ! A 
x:et endroit de fa réponfe , rfes 
Sanglots ^'empêchèrent d'en dire 
davantage. Elle fe jetta fur moi , 
qui étois adife auprès d'elle : elle 
m 'embrafla avec des gémiflemens 
quiauroient interefle les plus infien- 
ubles : il fembloit que fa douleur 
avoit redoublé fon amour pour 
moi , Se la ^ettoit même comme 
dans une aliénation d'elprit. Has* 
.bud eut la confiance d'attendre que 
cet excès de défefpoir coAtre lui 

fût 
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fuit rallenti ; & dans le tems qu'elle 
paroiiToit être un peu plus calmée, 
iriui dit : Je vous laiflfe » Tarmiane ; 
l'aveu de ma paflfion vous fait 
plus de mal que je n'avois envie 
de vous faire, perdez cette horreuc 
que vous avez conçue contre moi; 
Votre chagrin me touche fenûble* 
ment : Je ne vous parlerai plus 
d'une chofe qui ne ferviroit qu'à 
vous faire perdre pour moi t'ef-- 
time que vous aviez conçue : 
je tâcherai d'étouipFer ma paflion ; 
& "pourvu que votre douleur n'é- 
clate point , je puis vous promettre 
que la fureur que vous m'avez mâr^ 
quée ne diminx»era en rien les bon- 
lés , que vou$ dites que j'ai jufqu'icî 
euë& pour vo\is« : 

Après ces mots ,11 quitta Tar- 
miane qui aroit l'écouté fes der- 
nières paroles la tête baifTée , 8c les 
yeux fixés à terre, paffe le Ciel , 
loi dit^elie quand il la quitta, que 
les fetltimens qoe vous faites pa- 
ffoitxe foient iinceres ! La reconnoif- 
fance que f aurd pour vous ne finira 
qu'avec ma trifie vie! 

riIL Partie, Ccc 
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Elle refia encore qaelque tems dans 
ce labyrinthe* Hasbud s'en retourna 
dans la Maifon agité de mille para- 
fions à la foisXe repentir qu'il a voit 
marqué -à Tarmsane n'éroit qu'uno 
feinte dont il vouloit fefervircon>* 
laie d'un moyen plus fur pour arri-* 
ver à fes dcfieins. Dans le défordre 
Oii le jettoient mille réfolutions in* 
çert^nes, celle de fe mettre fur mer» 
& d'emmener Tarmiane avec lui , 
étoit celle où fonefprit s'arrètoit 
le pluS' : Il devoit » pour cet effer , 
flatter Tarmiane de Teiperance de 
levoir fa Patrie, & lui dire que dans 
peu de tems il prétendoic l'y ren- 
dre lui-même :11 fçavoitbien qne 
quand elle feroit dans fon Vaiffeau 
il en feroit infihlmeac plus le Mai* 
tre que chez lui , ou ùl femme , 
qu'il craignoit un peu » &, le défa^ 
grément dé paffer pour un cruel » 
le retenoient ; mais 9 comme j'ai 
dit, le bafard traverfa fes deiTeins 
en inAruifant la femme de J'avan* 
sure qui s'étoit paiTée entre Tar^ 
miane & lui. ' 

Alcanie étoit entrée dans le ls|» 
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byrinthe un moment avant qu^ÂSr 
bud y vint : Elle avoit apperçû de 
loin Tarmiane au travers des am 
bres ;maisje ne (çai par quelle hu- 
meur (ombre ou mélancolique ^cu 
peut-être par un fentiment fecret 
îit jaloufie qu'elle confervoic cou* 
tre elle » elle ne l'a voit point aboN 
dée. 

Elle fe promenoir d'un autre c^- 
té, quand elle entendit parler Ton 
mari , qui efFeâivement patloft 
très haut. La curioGté de içavoic 
ce qu'il difoit à Tarmiane dans 
une occafion dont elle préjugeoit 
bien qu'il fe ferviroit s'il l'aimoit , 
Ja fit avancer de leur côté , & ne 
«'approchant qu'autant qu'il croit 
4iéceflaire pour écouter diftinâe- 
ment ce que difoit fon mari , elle 
entendit» à quelaues premiers mots 
près , toute la oéclaration pafCon- 
née d^Hasbud ^ & les defleins^ vi6«- 
lens 9 fans doute , qu'il avoit cote- 
tre elle , Se qu'il coniîolt à Tar*- 
sniane. Mille fois la fureur , la ra- 
ge 6c la jaloufie la pouffoient à pà- 

xdxtp poux accables Hasbud de 

Ceci] 
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Judes reproches ) mais fon caraâerè 

fourbe & artificieux l'emporta pat 

intérêt pour fa vie , & pous d'^utr^ 

.deflTeins fur la rage qui latranfpof- 

!U>it. Elle fe ee.cira quand il eut cefTé 

:de padee » (ans attendre la rëponfe 

•de Tàriniàne , car die craignoit 

.que fon mari, par accident /ne la 

vit , & par cette raifon ne méditât 

.plus promptement fa mort. 

; Alcanie n'avoit d*abord été jz- 

loufe de Tarmiane que par un 

amour ûocere pour fon mari ; mais 

lorfqu'elle eut appris qu'il/fe fou- 

€ioit aflez peu d'elle pour ne point 

balancer à la facrifier aux défin 

^ullaVoitde contenter & paffion, 

cet amour )aloux s'évanonit en*^ 

•fièrement 9 & fit place à une ré-- 

folution emportée d^ fe venger 

de lui s avant qull eû;t le tems 

de fe défaire d'elle •• Cette réfolu- 

-tiôn fut cachéefous un air conteoc 

lila trouva, je. dis Hasbud , dans 

4Bne cour ou elle ordonnoit quei^ 

•que chofe à fes domeftî<jue$; elle 

4ui demanda d'uti' air indiffereiK 

d'oàil venoitJl nt lui cacba poitf 
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qu'il fottoit du labyrinthe , où il 
a voit eu un moment de converfa- 
tion avec Tarmtane qui yéroit en-' 
core : De fon côté, il lui dit cela 
d'un ail libre & naturel ^ qui ne fer- 
voit qu'à prouver à Alcaoïe avec 
quelle précipitation elle devoit 
prendre des mefures avant les fien^ 
neS' La nuit vint , Tarmiane for* 
tit du labyrinthe, &, fuppofà une 
indifpoficion pour n'être point obli- 
gée de manger ce foîr làkvec Has< 
bud & fa femme. Malgré le feint re- 
pentir d'Hasbud , elfe avoit été 
frappée d'étonnement , elle s'étoit 
trouvée fî faifie d'horreur, qu'elle 
DC pouvoir encore arrêter ces jufles 
larmes que lui arrachoklefouvenit 
4'un fi terrible compIiment*^ 
. Alcanie & Hasbud man^rent 
donc feuls à table- Alcanie feignit 
d'être en peine de lafantédeTar» 
sniane, & quatkl le repas fut 'fini, 
elle fe bâta de forcir de la chambre 
pour aller trouver ma meçerEJley 
yînt êffeftivement. Tarmiane étoit 
couchée , & me ferroit entre k$ 
\>î^9 quand; Alcanie eatra danstla 
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chambre : elle la vit fon vlfâge ap^ 
puyé contre le mien , & fondant 
en larmes. Qu'avez* vous donc^ 
Madame , lui dit-elle d'un air de 
pitié maligne ? votre l^douleur eft 
opiniâtre } Fleurerez vous toujours? 
Je ne pleurerai peut-être pas encore 
long-tems » répondit Tarmiane. 
Je vous laiÂe donc ce foir à votre 
triftelTe , dit Alcanie , elle aurai 
plus de charme pour vous que ma 
compagnie. La compagnie a Alca- 
nie me fera toujouts un vrai plai- 
fir , repartit honnêtement Tac- 
miane , & dans Tétat où je fuis > 
je n'ai aflfez de malheur encore » 
ni affez d'ingratitude pour m'cn- 
Duyer de voir ceux qui me font du 
bien. Ce n'eft point moi^Tarmianei 
lui dit Alcanie , à qui vous de* 
vez fçavoir gré de radouciffemcnt 
qu'on apporte à vos malheurs ; 
Hasbud mon mari atout fait, & 
je n'ai tout au plus que l'avantage 
de voir avec plaifir tout ce qu'il 
fait pour vous: Adieu j Madame , 
je m'en vais lui rendre compte de 
votre maladie , & lui dite que ce 
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D^eft qu'une douleur ordinaire qui 
voos.rend indifpofée ; vous jugez 
bien qu'il en doit être inquiet. Elle 
finit là une converfation qu'elle 
auroit encore reoduo plus maligne^ 
fi elle s*en étôit , crue ; mais elle 
fi*ofoit encore faire rîen devinet » 
& s'illui étoit^chapé quelque chofe 
qui dût paroltre trop vif, c'ëtoit 
fon reflfentiment contre fon rnari 
qu'elle ne pouvok entièrement 
contraindre. . 

Cependant elle avoit misàpro^ 
fit tous les infians : fa vengeance 
n'étoit plus à faire » ôc Hasbud le 
foir même avoir été enipoifonné. 
Alcanie , de retour de la chambre- 
de Tarmtane , étoir rentra dans 
celte d'Hasbud qui Ce trouvoit md. 
Elle enfçavoic bienles raifons,mais 
elle ne laiffa pas. que d'aller le fou« 
lager^ 8c de lui marquer Tallarme 
la plus vive.Dans le tems qu'elle fei* 
jgtloît d'imaginer to*a ce qui poiir- 
Mit lui faire du bien, un Efclave en- 
tra. Cëtoic un homme qui depuis 
vingt ans étoit à Hasbud , qui le 
fttivoit dans fes courlès, & qui le 
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co ne rëiiifirà^ f (^tit : Tu m^as voa? 
lulaii^ mbutir ,^ tu mojanai5nev& 
toi , & l9î8b fjÀAct c^&déle Servie 
teiMp , ùtm <}iii je petdois la vie. 
Hé bien , dit Àlçanie en fe levant 
avec fuceur , if êft inutile qu'il t% 
tncùfiXû et que j'ai feic ; je fivoik, 
l'alî youto t'few ia vie, & fijepoù- 
vôis le 'feiés r jt k tenterois en* 
eott : 3i j^ ni^ Yepens de quelque 
chofe , dtÛ d'avoir éré trahie f 
tu inëritl>i» la râoft 'j^ puîlque ta 
inela jpwpatBîs j i»ge-tohoKinème, 
£c V0\ qiaidte ië^iurioa je devotf 
^ rendre : J'ai tout emendu qoacK) 
tu partbïsde m pa^cp àTatfiïiaii* 
fie j: r^viie<i*t<ii de ce que to d^i 
âcs nàséâsi^ nobt àttk^eniTm 

pbtàAk fa/vt»a^te^èat ^ tu m^boî^' 
fôïs , et ie9 oblkdesi q«i^àppQr«eroit 
i^ns doutè^ft déli&ateSisf , éipëïéùt 
ftrjfe Wéf: îfô wfe^qfeeifâi-fewnu 
fès pttm$ y JQuer p*n?i ^J^i^b^ît 
pr^é"; itifèttit^ mité ^ «il «dV 
q(iepïft!^«âft êié^ méats m^S^^»* 

i|uftJ«^tô^fottts6befîi ^ i^w^ maj^ 
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M(é le tendre attachemeDt qu'elle 

avoit p^our toi , fe vojrQÎt çécom- 

penfce de fon amour par une pec- 

£die ) Ah , cruel ï Va , fais - moi 

mourir ! Je n'emporte en quittant 

^ vie , non pas le chagrin d'avoic 

attenté fur ia tienne^» non pas la 

Couleur de peréce la mienne ; 

maïs le jufte défefpoîr de ne t'a voie 

pas payé de tes lâches defleins corn- 

me tu le méritois : Frappe avec 

toute l'ardeur d'un .«nnemi cruel 

qui tuë celle qui 4:e feroit encore 

fnourir û elle le pouvoir ! Ces 

mots furent prononcés avec la ra- 

e que peuvent infpirer , le dé- 

efpoir (Tavoir mal réiiffi ^lahaine^ 

la jaloufîç'^ Se le chagrin de moa^ 

Hasbutf porta 4a mam à foat 
fatre pour ïc délivrer , tout tfun 
coup i des juftes reproches d^unc 
femme queiajuftice de fesplaintes . 
fie renoeit .cependatit pas moins 
criminelle ; mais Mehella letétmt V 
& lut «prcfeota qti'îl pouvoît fc ^ 
venger fans «'expofer aux fuites 
ide ji*aétM9cr qu^il alloit (aire ; 

Pd4ij 
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Seigneur, dit il, les preuv.es de 1^ 
perfidie font évidentes , elle Ta 
exécutée \ Se ce n*eft pas fa (auic 
Û vous ne mourez pas : yous êtes ' 
cmpoifonné ; en faut A davantage 
pour la faire punir ps^: le Juge ? Em 
jfiième teins il jracont^ à Ha^ud de 
gu^lle ipaqipre il fçavpit que fa 
femme J>voi|r,pmpç)ifonné. 

Alcanie , dit- il ^ a féduit celui 
^ui prépare à manger. Qomme taus 
yos domefliqnes ici lui font dé- 
voués , elle n'a pas eu de peine à 
te mettre dans fes intérêts : elle l'a 
engagé par des prefens dont elle l'a 
comblé fur l,e champ , par des pie^ 
^ feries ,qVclle li^ia reosifes, à jettec 
d^s* depx plats d^ i^ets que voas 
aimez , une certaine poudre, ^i 
f^paiçmnient éft ufi ppifbn bien 
lubtii I puiibu^elle Lui ^ dît que 
vous, ne paieriez pas la Qult. ^l 
^omme a prisja poudre en promet" 
$^m de remplo)^e^ avant que de 
jTo^vir c€^ mets ; il a tenu parolet 
^I^rès le repas» le hafard m'a con- 
duit dans lacuiûne. A quelque pas 
ÎJe ja porte , j'ai apperç^ ce cuifi; 
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flîef qui parloir d'aftion à l*Efclavtf 
Mufcie : cette Efcfevé fembloit le 

auerellcr. La curioûcé , fans aùtrd 
te(fein que de la fatisfaire , m'a pbr«- 
té^ à écouter ce qu*îls fe difoîent , 
& fai entendu qifelle difoît ce* 
mots: Hally,tu as mai fait de jet- 
ter cette poudre dans lés plats i 
ce poifon ne fera point fut ton Mat* 
trc un effet fi prompt qu'il n'ait 16 
tems devfoûpçonner fa femm^pat 
les douleurs qu'il reflentira, & dé 
la foire arrêter fur le champ ; ap* 
paremment quib font mal enfem^ 
ble. Notre fexe eft timide , & mon* 
tre fou vent la pltft grande foibleffe V 
après avoir prouvé la plus ferme ré« 
folûtîon : Tu ne devtfis point fervîfc 
fy vengeance \ & quand ton Maître 
ne s'apperc'evroît pas qtfilèlî em- 
poifonnéjta Religion devoh t'èii 
empêcher. Tuiçais bien que /aime 
la vertu , & que malgré ton peu de 
fortune je ne me fûts jamais plaint 
de ton peu de bien : Je t'at promis^ 
de t'époufer quand mon Maître 
tn*auroit donné la liberté j nç 
t*en prends q^i'à* toi-même fi je te 

Dddiii 
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refufe à prefent foiiillé comme tt^ 
es du plus noie 6c du plus grand 
des crimes 

A peine ai- je entendu ces mots ». 
continua: Mehelia , que je fuis en** 
tré le fabreà la main dans la cuî« 
fine pour en frapper ce matheureu» 
cuifinier. La frayeur qu'il a eu Ta 
fait tenter de fe fauver ; mais plus 
prompt q^e lui , je fuis forti ^ 
0c Tar enfermé dans la cui^ 
fine avec li'Efclave , que fa vertu* 
mérite qu'on récompenfe j après 
cela, j'ai couru le plus promptemeor 
^ue j'ai pu y chercher de ce breu- 
vage, dont je me fouviens qu'utt 
Turc ai^a voit fait pre&nr pour unr 
lervice que je lui avois rendu. li 
m'en avoit appris la veccu ; j'ea 
ai jcempli ce verre, & je fuisaccou- 
ta k vous. Seigneur , vous voyez: 
^ue^ les complices du crime d'Âl« 
canie ne peuvent vous échaper pat 
les {H^écautioûs que j'ai priies » car 
fai la clef de ta euîune'fur moL^ 
Pendant ce récit > Âlcanies'étoit 
affife dans la pofiure d'une femme 
au défefpoir. Quand elle vit qpe 
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Jtf ehella avoit tout dû » elle tira un 
petit fac de f>apier de (a poche , 
se le moDttant à Hasbud i Vois tu 
cela 9 lui dit- elle » voilà le pôifod 
dont tu as pris ; mais pùifq|o'il ae 
m'a fervi de rieti contre toi , î'tvt 
tirerai du moins Tavantage d'en ter- 
miner ma yiç , cântfe uquelle to 
■ne pourras plus rien dans un quart 
d'heure. A peine eut^elle fini ces 
mots , qu'elle avalla toute la pou«- 
dre qui étoÂt dans le papier. L'efFefi 




parut fur (oa vifa^ « iaboucbf 
devint hîdeufe , Tes yeux fettorettir 
des regards que Pbc»»eiirdélamQt£y 
f e tourment qu'elle fibuffirûè » éc la 
ragei^eadotêfii: )épéiairattthlbs;d'aS- 
freufes contiOQUons ténfioignœat 
qu'elle alloit readte Vame i elle 
mourut, en difant d'un ton de toîs 
terrible : Que ne peut rimpreffion 
jde ton poifoii paflerdans tpn cctusy 
Se celui de ta Captme ! A peine 
eut elle prooon oé eesinots, qu'elle 
«xpira. 

I> d d iiijj 
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Cependant , dès rinftant mê^ 
mtj^ Hasbtid en^ informa le Juge: 
Il fe*^^ xmnfpeit^ lui - même fur 
le lien. Hasbad, en phjfieurs oc- 
cafîons lai ayoh fait plaiGr. Oii 
ouvrit la ouififie où le-malheureuic 
curGnier , prévoyant fans doute le 
fort qui i'attendoit , avoit fini 6 
Vie avec un couteau qu'il s'étcîti 
enfoncé dans le cœur, malgré l'hcrj- 
reur que fon crime avoir infpiré à 
ÏEfclave Murcie , on fei trouva 
auprès du corps dt ce malheureux 
idans'un ctar de douleur qu'il ne 
méritoit pas. Hasbud lui donna 
ia liberté , & line forame d'argent 
confiderable : Elle fortît de la Mai* 
fon, ôcTon ne fçatt ce qu'elle de- 
vînt dans les fuites^. Tarraianc 
étoît dans fon lit pendant que toutr 
cela fe paflbît. Quand elle fut 
Itevée le lendemain , Hasbud V 
charmé d*êtfe délivré d'une fcni^ 
me dont fa propre fureur ravoîti 
défait , lui envoya Mehella Tiû- 
former de tout. Vous pouvez aifé- 
ment imaginer quelle fut la fur* 
grife de ma merc quand elle^aiÇ«* 
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des accident fi funeftes : elle ne ré- 
pondît prefque rien à cet Efclavi? 
qui aivoit charge de rapportera^ 
Hasbud la manière dont elle pren- 
droit la chofé. Mdiella voyant 
qu'elle gardoît un profond filence^ 
^en retourna en informer fon Maî- 
tre ; mais il- cfpefa qu'en lui parlant 
lui même il la gagrieroît à force de 
douceur & de biens. Cependant il 
jugea à propos de lui laifler le refle 
delà jdurnée,pour lui donner le 
temsde faire deférieufes réflexions ; 
il fortît même, fit ne revint chez lui 

Jiuefurle foîrilfoupa feul.Tarmîanè 
cachant qu'il n'étoit point chez lur 
s'étoit couchée de bonne heurù 
pour fe dtfculper d'aller mangeir 
avec lui. Mais dé quoi ftii fcrvoient 
ces précautions l Pouvoir -elle 
ëcbaper toujours aux haïflables em- 
preflTémens de cet homme? Il vînt 
la trouver le lendemain dès qu*ît 
fçut qu'elle étdir levée jiirabordà 
d'un air très refpeftueux: Le Ciel ^ 
dît il , Madame, nl'a défait d'unfr 
perfide qui avoit médité ma morf^ 
£)erage d'avoir manqué fon cdu|r|^ 
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elle s'eft empoifonnée elle-même y 
& puifqu'elle n'^fl plus , j€ puis dite 

Sue jamais mon fort ne fut plus 
eureux. L'avanture tragique qui 
fait périr votre femme , & ,qul 
a manqué à vous faire périr vous-- 
même , Seigneur , lui répondit Tat-» 
mîane , doit vous prouver ce que 
le Ciel que vous remerciez injuf- 
tement, vous prépare fi vous ne 
tenoncess à vos criminels deÛçins. 
Alcanie n'efl motte que pour avoiif 
voulu voua faire mourir , c'cft à 
TOUS de voir fi vous ne méritiez 
fSLs ce qui lut eft arrivé : e*eft uo 
ave^tifFemertt pou« vous que fa 
mort , & je vous coafeille d^eo 
frofitex. Le *Ciel ne met pas ait 
jîombce de nos crimes , répondîtr 
Hasbud, ceux qu'une paffion vio- 
lente nous fait ou entrépreudrc p 
ou commettre t On eft trop peu 
Maître de foi même pour écouter 
Jcs remords de fon cœur. Ce que 
je voulois exécuter contre Alcanîe 
eft de cette e{pece dexrimes ; ainfî ^ 
je n ai rien^ à aprehender. Mais, Ma- 



lïame 
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"♦erpourm'attîrer de mauvais pré- 
fages : ma pafïïbn pouf vous devroîc 
m^pargnef le difcours que vous 
me tenez : Vous fçavez lapromef- 
fc que je vous a vois feite , de 
ne vous parler jamais d'un amour 
que moû engagement avec Alca- 
nie me'fatfoit jullement haïr i* 
j'aurois tenu ma promefle fi fon cri- 
me ne m'eût exempté de tenir mon 
ferment. Je ne fuis plus marié , je 
iiiis libre } Se vous n'avez plus rie» 
•à m^alleguer, à moias que vous ne 
fondiez votre répugnance fur l'avet* 
fion que vous avez peut-être pouc 
moi ; mais cette séçugnance feroh 
injufte fi elTe tenoit contre là re- 
jeonaoKïànce que vous devez avohr 
pour tontce que j'ai fait pour vous y 
Je contre les biens dont je veux à 
prefent vous combler ; ainri j'efpere», 
: Adadame , que fi vous y avez mû- 
rement penfé , vous ne vous oppo- 
ferez plus à mon bonheur. Ah ï 
Seigneur , dit alors Tarmiane f, 
vous repentez -vous fi- tôt des fen* 
timens que vèxis nf avez témoignés^ 
en me quittant ? Fenfez-vous que^ 
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votr« femme fût le feul obftacfe' 
légitime qui s'pppofât à ce que' 
vous exigiez^ de moi ? Ma Religion* 
difSe tenté de k^ vôtre , que vous 
me forceriez de cfaanser quand je 
ferois à -vous : MafîUe dont Téduca- 
tîon m^eft plus chère & plus pre- 
ciéufe que tout les; bîens du monv 
de , & dont je ne ferois plus la mat- 
trèfle , tout cela ne fuffit-il pas pour 
m'excufer auprès de vous , fi vou& 
écoutez la raifon , quand même 
mon cœur ne féntiroit pas de ré- 
pugnafuce à^ fe donner à vous ? 
font là , dit Hasbud > de fpibles 
fons contre la mienne^ A Tégard de 
votre Religion , il ne tient qu'à- 
moi , dès à prefent fans être votre 
.époux» de vous obliger à h quit- 
ter f mais", Madanie*, encore uile 
fois-, je ne veux; point vous trair- 
ter avec violence tconfultez-vous' t 
je puis être heureux ; & fi je ne le 
luis pas 9 à qui voulez-vous que je 
m'en pcenne , finon à vous? Aii'l 
cruel , s'écria alors ma mère , je 
vois^ bien que votre cœur cft fans 
oom^affion pour moi ! Fourqiioi 
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s'adrefler à moi pour cboiGr un.ob- 
jet à votre paffion ? Quelle k\ici%i^ 
j^eut vous donner unemalheure-uCç 
'que Tes malheurs jk fa^iitu^ition con- 
damnent à des larmes éternelles:? 
Laiflfez - moi plutôt Qnir «mes triite^ 
îoutsdansuxiiçepos <}uîeft l'unique 
fcien que je foùhaite ! Traitez - moi 
comm^e.UQeEfclave î xn^is cefTez dû 
m'ain^ j Jexie fi^s point aimable ; 
IfL douleur $c les chagrins où je 
fuk plongée, ne s'a^ccordent poîat 
4ux idées de bonheqr jqqe vous at- 
tendez de moi. £Ue allait conti^ 
jpuer à ep dire davï^ntage , quai^d 
HasbQd l'interrompant tout ^'\\a 
coup : Je p'^pere ppint , dit-il , 
TOUS convaincre à force de raifon^: 
fiemens ; je vois bien que vous, 
voulez vous même êt^elacàpfiP 
de votre peii^ç ^ mais ^ Madame » je 
vous laifle encore deux jours àfQu- 
ger à ce que je vpus ai dit : déter« 
sninez voy^'g t^ut ce que ypias 
pourrez ijnagîaer de plusfsnefte^i 
€}u à faite mon bonheur : C'eft avec, 
regret que je vpus le dis ; mais Jç; 
jfeps.bicn <iw m^ pîiflio;içfl ^rijiylf 



îfpo Nouvelles F 0LîB« 
j9 uii point qui ne peut plus fuppoî- 
ter de refiftaace : Adieu , Madame « 
fongeiz-y.. 

Après ce$ mot$ » il quitta ma 
^ere , Se l'abandonna à tout ce que 
Iç déiferpoir a de plus hotriblc* 
llAais le Ciel qui fe joiie des def- 
fdns des hommes , & qui fçait 
iarrêtec tout ce qu'ils médirent d'il^- 
légitime > preferva Tarmiane des 
jaccidensanieuirqui la m6naçoien(. 
JJn Ëfclaye , parent du cuifinîer , 
.outré de la mort de cet homme 
.auquel il.ét oit joint , non feulement 
parles IteQs du fang , mais encore 
par l'amitié » & qui fe voyoit pri- 
vé des a^rémens 8c des douceurs 
j^ont H adouciflbit (btivent foa 
.Âat, refolut fecrettemem de mettre 
le feu dans l'appartement d^Has- 
bud^ afin qu?iFpéiic le peemier, fe 
flattant que daas le déibrdreil pout- 
roit empertèr plus qu'il ne lui ea 
falloit pour aller wlvte ailîeurs : Il 
jé%écuta Ç^ râfolution le (bir du fé- 
cond J9Uf qu'Hasbi^d avoit donné 
à Tarrtîianne pour fonjjer à ce 
j5[u*elle ,dejfoit jfaitc. feïfonne n^ 
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^sqpperçut des précautions qu'ii 
prit pour cela ; mais» entre miDuhr 
ôc une heure ^Hasbud éveillé pap 
U fiimée qui rétouiSfoit ^ vit en ou- 
vrant les yeux lès fiâmes les plu$ 
ardentes dévorer les meubles d^ 
fa chambre ; il fe levé eftrayc , 
crie , appelle . Ceux qui couchôient 
unpeu plus loin de lui s'éveillent , 
^m Se (ont étonnés de cette épaiiTo 
fk noire fumée qui remplifToit déjà 
la Maifon: ils le lèvent pourvoi^: 
d*oi^ vient le feu : l'appartement 
d'Hasbud étoît déjà à moitié confq* 
mé , Hasbud lui-même avoir péri 
dans his flammes malgré fes elïorts 
pourfe (àpver.Son ndéleMehell^ 
arrive i fa ^(i^lité le fjsiit périr lui- 
inême* 

Cependant le feu gagne le refle 
de la Maifon. Les domefliques efr 
frayés fuyent avec épouvante , Se 
font des cris terribles : Tous le$ 
voifins éveillés par le truît , fe lè- 
vent, chacun tâche dç garentir fon 
bien & fa Maifon de l'accident fu- 
nefte |C]ui les menace^ Dans ce dé« 
iprdcff, rjEfçJave <jMi avpit pris ftç 
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mefures pour emporter cfFeaive- 
mcnt de quoi pouvoir aller paf- 
ifcr fa vie ailleurs , fuit, & laiflc 
^u refte des dotneftiques & au^ 
voifi ns le foin diéteiodte Wnccp- 
éie. 



£m dt la hnitiéme Partie^ 
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NEWirME PARTIE. 

ÂRMi ANE éveillée à 
Ton tour « par le fracas 
que caiife cet cmbrafe- 
ment, datis la frayeur quf 

la tranfporte 9 fuit, court 
çà & là,plus effrayée pour moi qu*el« 
le tenoit entre fçs bras , que pour el- 
Je-naême : & comme le trouble & la 
confufion étoient répandus par 
tout , elle s'égara long -tems dans le ' 
lardin &ns fçavair où elle portoic 
ie)^{>a&: enfin, après s'être long;- 
IX. Partie^ Ee& 
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tems £iriguéeàfuir,eHe amve à b 
portp dé k Maifon » & cranfpoctée 
4*^otivaiite , elle entre nud» pieds 
te c?ayant qu'une fimpte jupe » 
danjl^ j^e, autre najipn éloigo^ 
de &)liunie pas cfe oefl& qui Xru^ 
loir. La Maîtrefle de cette raaifoa 
étoît à fa porte ; elle attendoit 
des gens . (|u'elle avoît envoyer 
pour fçavotr & i'mcendie étoit 
dai^ereuz. Les flambçaux que 
C|uelqu# deoieâiqties tenorempour 
çdair^ kuj^ Msikfi^ » décofi' 
vrîrem îabeauté deTarmîane^DV 
bwd ces domelliqiifs rarrète* 
rent par le bras pour Tempêchef 
d'emte^> T%rQiiap4iaIbrs ffe j^teaàax 
jgenopx ifle c«tt€i (&i»t^$. p^m la ftp 
plier de la recevoir, ayec Iba en&nt 
che? e|k ; J<} fui. «'éç^î^t elle j & Id^ 
fiante ^ la qm^ci: ,^ la perte de mon^ 
fec^uQur qii'pp v<i*îfl»'^er;<;ach€> 
ipoj çl^ea^ i^uf , Mad^^mf - Mrà ei)r 
va»Tara)Jîin« «'ei^jJiqvioit-^lte de 
ta maoieris du inonde la plppitoyar 
bie»la Maîtrefle n'entendok poiatËr 
bngMe,^lie çomprk feuletaeiic <)u^ 

T<HWîaM:lui demafidoû À» fecMCs^^ 
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U n^^toîc pas bien diflScile de le de* 
n'ner dans l'état où elle étoic. Cette 
ietmne lui fit figne de i^ftèr ; âc 
eeox 4^ elle avok envoyée vcnr It 
feu lui ayant rapporté que le» 
Sbmes dkâiotK^nt > elle rentra 
chez elle avec Tarmiade à qui elle 
fit dotiner une chambi^ : Le refte 
de la tiûît fe paiTa tràt>q6tlkftient. 

Lekndematt^jJa Msàtréflédu lo^- 
glsqtiî paroiflbit tiche^ 8c qui zvoit 
aoiwjfe d'Efdâtes , fedmitant que^ 
Tarmiane partoit êran^ôt^ , ^i en- 
voya une }eune f rançoife , pour lui 
dematKfer la raifon qui l'avoit faitr 
fuir atec tant de frayeur. Tarmiane 
expiiqoa tout à cette jeune fiite , & 
Uii (à cotm^^e les deiTèin^ d'Has* 
hvtà. Cetre jeune Èfclavc h con- 
Ibla , d: lui fit mitle car efles : Ne 
craignes plus rien , Madame , lui 
éft-die , la perfonne chear qui 
vom vous êtes réfugiée eftiktan* 
te d'Hasbud; mûis die ne kiî itf^ 
femWc pas. Vous avez ftduvé 
fazilc Je plus fur î & quand fâuraî 
u^pmté vofïe bidoire à ma Ma^ 

£eeij, 
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trèfle , & ce que vous êtes, je ne 
doute poiat Qu'elle ne vous i^ite 
avec toute 1 nonnêteté que Vous. 
pourriez attendre de lapluschacH. 
lable de toutes les chrétiennes* 

Cette jeqne fille , après avoic 
aînfi raffûré Tarmiane , s'en alla 
rendre compte à fa Maîtreflc de ce 
qu'elle avoir appris. Cette vieille 
femme qpe j'appellerai Bofmir , 
£ut véritablement touchée du mat 
heur de cette Dame , & de la perfi- 
die de Ton neveu. £Ue avoic déjà 
"Içu qu'il avoit péri 

Le fils d'Hasbud s'étoît cependant 
fauve, irn'avoit encore que fixansf 
Sç quelqyes domeftiques. fidèles l'a- 
voient enlevé à la fureurdes fiâmes. 
Ce jeune enfent, dès le lendemain 
de ce terrible accidetK, avoir étéap- 
porté chez Bofmin Quelque :tems 
après> le Juge de ces^Cantons avoic 
chair gç cette vieille femme, & d'aul- 
nes paréos-, du foin de conferver 
&s biens : ILreÛachez Bofmir qui 
Jfclevai 

..A l'égjird de Tarmiane,, elle vie 
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fe repos fucceder à tous ces troi;^ 
Jblés de à tous les dangers qui IV 
voient allartnée* Bofnnir eut pour 
elle les man^iëres les plus douces Sk 
les plus obligeantes : elle vîvoit 
paiGblement en m'éleviant , & en 
attendant la morr. Il nefe paiTa rien 
d''extraordinait>e pendant dix années 
c^uf s^'écoulerent encore depuis le 
malheur d*Hasbad. 
. Je croiflTois cependant en âge : 
le fils dllasbudétoit grand, &mé 
fegardoit fouvent avec attention^ 
Ha fille , me difoic queique fois 
Tarmîane , le Ciel a prolongé ma 
vie autant que je le fouhaitois pouc 
vous inflruire de la véritable Ret 
Icgioii : Ceux parmi lefquels vous vi^ 
vez en profeuent une abominable. 
Vous avez treize ans , & vous allez 
entrer dans un âge ou mille éciieils 
fsenacent) votre honneur & la 
•vertu que j'ai tâché de vous infpi-i- 
rer. Ma famé diminue tous les 
jours; je fensque je ne vivrai pas 
long-tems. Ma vie a été malheu- 
feufe;mais ées malheurs quH'ont 
xem^die me b^^î^^cl^^^^^us , pui& 
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^'ils m'ont appris à adorer là 
«ain qui m'afligMît > pour nve faire 
mériter une récompeofe étemel- 
le. Je Q'aurois )amais coûo^i Dieiï 
comme il le laut s'îl.De m^avoit 
mis dans un étafi ou Ton amour 
étolt le feul Inea qui me reftoit :; 
Heureux ceux qui fçavenc en 
pro6ter • & qui ie teeai^lent com- 
me l'unique & . ie pms grand de 
tous. Sommiez -^vo» f ma chère 
filie > de ce que je vous dis à pre»- 
fent : Hélas l ]c pfévois que vou» 
jferez jexpofée à bien des danj^ers i 
Je m'apperçois que le fils d'Has- 
iiud vous regarde ibuvent ;: vot» 
«vez peac^êcfè allumé dans fou 
cœor une paffion qui pourroit dan» 
les fiittes tous être amefte :£icn- 
aôt il joistra de tous fes hiens : vous- 
lui appartenez \ U fe verra Maître 
d'une perfonne tipiil aime* Ahlma 
fik, promettez moi de négliger vo^ 
tre vie s'il en venta v^tre honneur : 
apprenez , dès à piefent , à gémir 
éc ces appas dangereux que le 
Ciel VOU9 a donnés peut-être moint 
fpM| vttts wiidie teufeufe pendaœ 



•▼otre vie , que poor vous donner 
les moycnt de méviter une feUché 
éternelle. T©ut entre daw (es deP» 
feins du'Cîel ; djéternaroce-vous & 
•mourir mille féis^ plôtét que dé 
"t)leSèr eu tien votre - v«rtu. Que 
petrt-il vt?iirs arriver K}ue H mort i 
JEt fa Tnort cft-dle un ma! quand 
"cite àfFranchlt des ^ctkils ^î me- 
nacent oorre ht^neuf & qu*e4le ter- 
^mitie une vie dont la fiti comnience 
tin bonbeiif étemetiemefit dura* 
l)le. 

^ C'étoît B les vertueufcs inflruo- 
tions que Tatmiane me âiifoitr 
tous les jours. Le fils dlHasbud' 
«ontînuoit à me regarder d'une 
matiîere qui me prouvoit A paf- 
fion. C^toît tm jeune homme bien? 
feit : (a phifionomiê étoît belle j il 
me paroifibit même que toutes les^ 
iaftion^que jeîuî voyois faire , maf^ 
^qtioient par tout un caraAere de 
Robfcfle ic de verrti : Inifenfible- 
'mcnt il atteint l'âge où il poqvoîc 
jouit de fon bien j on le mît eo» 
polTeffion des richeffcs qu^avoît 
ttiS&Soa ftre. Dans éetcms^m» 
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mère tomba malade; Bofmirn'oiv^ 

blia tienpouc la foulagec, &pouc 

lui rendre la fanté. Cette vieille 

femme avoir trouvé ma mère d'une 

.j^hiûoQomie 11 charmante; fa pal- 

Ijble langueur l'avait û ^rt attela 

dfiic 9 que quoiqu*elle n'entendît; 

point notre langue , elle vouloii 

toujours. l'avoir auprès d'elle. Cc- 

.pendanc malgré tout ce qu'on fît 

•pour lui rendre la. vie i elle 

inourut entre mes bras , regretée 

de tous ceux qui Tavoient con- 

Ruè' y âc particulieretnenc de Bof- 

mir qui fut touchée H fenfiblemeot 

de fa mort , qu'une trifleffe fotpbrc 

s'en^ara de fqn coeur, qu'elle ne la 

perdit qa'avec la vie. Elle ne fut- 

vêcut ma mère que d'un an : j'érok 

reftée avec elle depuis la mort de 

Tarmiane. Le fils d'Hasbud , que 

4'appellerai comme fon père > ep 

rentrant daiis fks biens > ayoit pris 

tpus les Efclaves qui lui apparter 

noient : Bofraîr Pavoît prié de me 

laiflfer auprès d'elle, & il lui avoir 

accordé cette grâce avec des fcn- 

ûmens pour moi fi obligeans i qu^ 



je.iifavdis {ÙB>lai fl&d'jr ètce CènGblc 

malgré lé refibonreDir (}ûi me teftoîo 

des paroles de ma nieie* 

. BofoiiF^ ascànt de moi}rir,^utavpi8 

fjoiiné Ja* Itbercë à beauooyp d'£f^ 

daiœsi ifiieit»aioignft qu'elle était 

aEirdiérG^fB^ 

la jfoêmei^aide. nasbud dans le 
momem n'écoît point avec elle : 
car^îdansTa maladie» il ne Tavok 
guéocs: quittée^:. Bofmir ordonna 

Sii'on: aUBtdeichfircber:» je veux » 
ît?élie^ fidls'adneflàiirt à la jeune 
EfclaYfi. Fraoçoife/ quirétOit dans 
}a cBambfe > je. veux l'engagée 
avaîitjde mbucit ,. à .me promettre 
qu'B afficâadiira . Cdiel ; :q'étoi6 
finû '^vfmi me banvb%Glir* Celui 
qu'on 'CQi^yott chercher Hàsbudt 
partit furJle champs ur l'avertir ^ 
îl fut quelque items à revenir avec 
ce jeune Turc , 6c quand ils arrive'i^ 
<ceQt, Bofmir ayojc entièrement per- 
idu la parolci Le trouble que la foi* 
bleOTe jetta-td^ns le coeur .de ceux 
ûi a voient entendu ce qu'elléavoiti 
it pour moi » empêcha c]u'on inf- 
jcruisic.Hasbudj.de la rsiilbn pouc 

/X Partie * Fff 
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laïqKvdtc on l'âwit 'écé chercher; 
Ce iewe Tikc e'cmntiagiiiapà» 
d'autre , queia; foftiJcffe ^ & Taû' 
te, |e M ra tépsuàa fV^^ 
Iwuts > oomoe il wfc' regwnoit, 
H^s , fea ïépwwiws aarifi ; -cacia 
fieoonnoiâËiiice que l'aifofe |k»« 
mtftestesbooxés d&BoêDiMivoiént 
trtivé daiM moo coaic «w ta» 
areis^âtiiDit poor i*. C«e bon- 
ne Oame TOOUMit ,:* .laiflfli twt » 
monde dans raffli^biob. IMe J» »• 
vokp«fatd^«feBb; Hasbudlhai: 
t»dftsBiefi« qo'cite^^it. Je^ 
Mnoetfoin Juma daps-JawaSMU 
cmiAeniée * aceabWe * «» 

i0tts,faas ^iaâï , fe«»«»«cfc, * 
laoMitci iteiaTHïlontédWilflaiw,» 
nue km «©«voir >far woi'i çourott 
^lAisrdir à Mbo d«8 tlhnfcs. M 
t»0uc de CM xm» joua, Hasbud m- 
tra «tons «a chanb» où je ç 
*oâ. Belle Oelie , w« dk idente»; 
^age T«fc , iqtwiqvf il- «ût 

^««w * <« ftayu -que Sofiwi «- 
^voitâona^peHwl'ÎBftiw»/ "*"! 




Romain Part. IX. 6of 
qm vom rgvic ^ofmir , oAa amie 
qm TOM oherkr<Mt ^ mais m vous 
iâ^andonnez poifit au 4tts^>oit i 
Cotit n'^ft pas perdu fout voqs » 
te fils d'Hasbud n'eft poJot iHi 
MdSire qui ôoivun vcmis épou^aQ* 
ter > vcMis M fef CE pas momt biea 
traitée efi6z •oioi » que vous (^étiee 
Cfe^ B^inif t Les «atticucs de vo- 
tre famifie <}ue je me fais fait rap« 
porter » ft les vôtres» fent des droits 
qnt v<ms rendent reipeâafcfe à 
mes yeux : cidmez vo»e dooleur , 
c^eft le feut mat gui vous r efte dé- 
formais , A venez chez mot avec 
toute la confiance fue doit vew 
donoer la veau que je vous oom^ 
Dois. 

Ces 'paroles' « je f avc^envi , mo 
fqfpiirent ; je (émis oonfer dans 
mm ceeur mie douée mmcyiittité , 
S: je n'eu devois pas moiqf atten^ 
dre d'un homme que 1/^ vettueufe 
9ofmfr a voit élev^ , & à qui eiie 
a voit en feia d iolpifer its feotî« 
loeos les plus RoUes , (els qu'eila 
tes avotc elleHQfième. 

Seigneur > loi répondis \t en faut* 

Fff îj 



6a^ N,ouvELî.BsFotiB< 
gage Tucc , que je fçavois m 
bien , ap^ès ce que vous venez de 
ipe dire, mon pœotferoit bien m- 
jpfte s'il confet voit encore quel- 
que crainte à vous fuivte ; ce nctt 
point-là le . langage d'un homme 
qui veiiitle me faire de la PÇine , « 
lu bonté que vous ayez eue de me 
laiffcr une année entière chez Bpb 
mir quand vous pouviez me »«« 
paffcr chez vous , m'cll un garand 
de la noblcffe avec laquplle vous 
sf\^ promettez d'en agit avec moi. 
Après ces mots je me levai, «»« 
fuivis dans fa maifon. Je ne fçau- 
fois vousexprimer la manière bott* 
nête avec laquçjjc j'yiu? traitée , 
je n'a vois d'Éfclave que le nom f 
Hasbud attentif à ^ojjt ce qui pou; 
voit me faire plaiGr , aw o»t pour fflO» 
des empreflemens qui me charme* 
f ent : il gardoit en me parlant un vé- 
ritable refpeft , & mon cœur lui en 
fçavoit tout le.gré dont il étoit ca- 
ble. Je reftai trois mpis dans cec 
état , fans que rien m'apprît cnco» 
poûtivement qu'il m'airooit. Je vi- 
VJ>Js contente : Iç f j0buven«dc ni» 




* Roman. Part, IX. tfo-y 
ihere me doncok quelqt^e fois de 
la tiifleflfejniais Hasbud s'ëtudioic fî 
fort à nf en diftrairc , qu^ily céiiiliC- 
ibit par. les: (emtmens de reconnoiP 
Êtnce Se d'eftime qu'il me donnoic 
pour lui : Un jour qu'il me parlolt 
idu malheur de moapeife ^ & qu'H 
cparoifToit fenfible aux maux q-ue 
Je fien avoir faits à Tarmiane : Belle 
Gelîe , ajouta -t'îl , fi j'avois 
été le Maître dans ce temS' 
là 9 vous ne me regarderiez pas 
aujourd'huy commeie fils du plus 
•cruel de vos ennemisr, Tarmiane 
vivroît encore, j'aurois tâché en la 
comblant de biens , de lui faire ou- 
blier fes malheurs; & fa fille ne 
vcrroit cn^moî, à prefcnt,q»u'un ami 

{)lus reconnoifiant des bôocés qu'eU 
e^uroit en acceptant ces mêmes 
biens^qu'elle ne Teft elle-même mal- 
gré tout ce qui lui parle contre moi 
dans fon cœur. Les malheurs de 
Tatmîane , lui répondis-je , avec 
une douceur où cette reconnoiflan- 
ce dont il me parloir , & peut • être 
qdiekjue chofe de plus , avoir part» 
les malheurs de Tarmiane caufés 

F f f iij 
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par le père d*Hasbud « ne verTeof 
dans mcxi cœur aucune mimicié 
contre le fils ; la différence de fou 
caraâere oe fert qu'à faîte briller 
davantage fa generofité, dchtat 
fibilîté (H>ii2eante qu'il témoigne 
pour le pa(fé , m'eft un fut ganaïf 
des bornés qu'il doit avoira Paveoi^ 
lui aflfure de nsa part une par&ite 
reconpoiflance 8c une efiioie éter- 
nelle. Oeft me l'accorder trofr 
tôt cette précienfe cfti me , répo» 
Ait Hasbud ; f efpere la mériter uff 
}our;mais en atteikTaot, belle Cc^ 
lie , Gue mes manières vous eoga- 
genr à me l^accorder telle que je I» 
fouhatte , crovcz que mon cocit 
n'aura jamais de plus cher ttiteric 
que celui delà mériter: Ces paroles 
forent prononcées,non pasateccet 
emportement que donne une pa(* 
fion qu'on ne gêne plus;» mais avec 
une manière douce éc rerpe^eu- 
fe, & telle enfin qu'i! le fallort pour 
tiouYer le chemin de mon cœur» 
Je baiEai modeftement les yeux 
après qu*il eût çeffé de parlée # * 
je lui dis : Seigneur, ne fouhaicei 



point fi vivomeot des fentimens de 
j'ccoQfoiâltfiec d'me malh^oreule 
captive i qui ne f^i^ut vc^us ^k>f>»ec 
que ce}a«& qyîi (ans doute vous 
te doojQeu toute fa vie.* Cependant^ 
Setgoeut » fi cette teconooitTaix*- 
ce a qudtques diarmes pour vous » 
vous pouvoir dès à pr^f^ot être pe^ 
itiadé qoe mon eeeur ea fent une 
infinie. Je ne éi^ que ces moc9» 
Oiii» belle Ceiie • mecépcadii il ^ 
ce que vous voulez bien me drre 
a des chaiima pouc mot . & je 
jn*ofe vous avouer encore à quel 
"^prix je m«ts vos paroles , un joue 
quand mei «âioni vous aufon; 
prouvé* . • • Il sVi^ta^là » Se parue 
embarratTé* Mon , je Q'ofe eonti^ 
nuervbelbCeiie^je vous quitte • 
ik tm i)e> fvêut eocore txeufei 
4t0 que j'at pinyfd prononeer» U 
me : quittât Je deme^fai întec* 
dite > immobile » & peut . itie 
tendre : eec enfin ce jeupe Turc, 
m>av((Mt toujours patu e(liinAhk % îi 
|ot|j:nok aiixqualmi de fiop fieeur 1^ 
figure lai plut aimable a (oucQs fef 
àSiobs avoienk une certaine grae* 

Fff iiîj 
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que je n'avois trouvée qu'à lui fcull 
Du vivant de ma mère même, mal" 
gré tout ce qu'elle avôit pà m'inf- 
pirer d'horreur pour la^^aUioD naif- 
âmte d'Hasbud , quana il jettoit les 
yeux fur moi, je ne pouvois m^cm- 
pêcher quelauefois de fentir^une 
émotion de plaifir , dont jenç con- 
noiiïois point la vraye carnet il m^^ 
toit même échappé des regards fur 
lui qui n'avoient rien d'ennemi;' 
& dans la fituation où je me trou** 
Tois alors , la reflexion des maniè- 
res obligeantes qu'il avoit eues pour 
moi , pendant l'année oue j'étois 
reflée chez Bofmir après la mort de 
ma mère , fe joignoxt encore , & à 
ce quil faifoit aduetlemunt pour 
me plaire, & à ce fecret penchant 
qui me portoit à faimer. Je nelaif- 
lai cependant pas que de me .trotp- 
ver embarrafféé quand il /m'eut 
quittée: Que veux-rû faire, medi* 
fois-Je ? Hasbud eft d'uniÈ religioû 
différente et laiiiennejHaskud eft 
aimable^ tirih'akne; mais Hasbod 
eftil préfârdMe à h felîfieb ^ k, la 
vertu , aux fagesinftruâiosi^de'fliA' 
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- HôMiN. Part, IX. ^op» 
toere , quim^a- recomitandé àt nQ 
Féconrer jamab.Quelfèrtprétens- 
Je avec luttE>îeu !:Que je fûi$ mal- 
jkeureufe ! î^'étoic-ce pas aflez des 
malheurs où- je fuis née , fans avoir 
encore celui d'avoir de la foiblefle 
|)out un homme que tout m*orr 
clot}nedehaïc ? ^ 

C'éft aittfi^ q>tie j.e m'entretins; 
long-tedas avec moi-même. Dan^ 
les' fuites Hasbud Vécut toujours 
avec moi dans la même retenue y 
fes yeux fieuls & fes empreSemens 
me- parioîéQt d'une tcndreflô 
que par refpeft il renfernioit dans 
fon cœur : Nous en étions en ces^ 
termes tous deux , quand il débar- 
qua un Vaiflfeau' Turc , qui' avoitf 
fair nombre d^Efclaves chrétiens > 
on en offrît à Hasbud qui en acheta^ 
trois ou quatre de diflPerens pays de 
France-, entfe'aucresil yen avoit un' 
qui n'avoit que dix-neuf à vingç 
ans, beau & bien fait , & qu'on m- 
foit hommcîde>qualité en fon pays.» 
Ha$t)ud me les^fit voir; & v^t dit 
cto;i^ tes-p refentaiït ^ tj \^ c^ rf^to^b 
{ââânt pour ^ lui ^'il . lâs Uvoio 



êiô ^ouVEttÉstdtîtS, 
achetés , maïs que comme il avott 
ûpptÏÈ qu' ils écoient François ^^il 
me tes doiiDôît pom que j'eulfe le 

{StaiGrdem'eDtfetéoitavec eus» ^ 
eUf f^Het im Utigqe oameellc i 
quil croyott tjue delà me défeo* 
nuyeroit de rçms dn tems; ^ fe 
tournant en n^ême tttns du c6té^ 
ces ETclaves : Je tous ai achetés 9 
leur dit- il, mais, <)ëf<:lniiais» ^otlà V€^ 
tre uj^ique Mattreffe» êc vous feceît 
traités à proportion de TardeufaveC 
laquelle yotis lut obëlrea. On Vi 
{>ouvott rien faire de plus géoéroait 
povit mol \ ce dernier ttait de bonté 
me cbarttia, A je ne loi avofislamiis 
parWavec tant de mafque d'eÔîrM 
^uc je Es alors: Les fnalbeutsdkina 
Vi« y lui dis.)e , Seigneur » ftrçM 
4us que répards , Se vcA» m-èwrt 
ifqu'ati pouroii^éem'eAifpuireoi'l 
dus r»*avei: moins d^ob^gWQ^ 
que TOUS ne penfez.me t^onditMl» 
belle Ce(ie,^ c^eft plus à mon Ccea( 
que je fàtisfais cfn tous obligeant i 
qu'aux malbecnrs que vous i^^i 
foufteitiï de la partie onai fCWi 
Ces Efelaves ^^epnSs ^c ipomeoi ' 
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me fervtreat >les autres n'aproche^ 

ttnt |Hûs de moi 9 Se eiSeâivemeiit 

te leurfatToi^très-fouvem parler dje 

leur pays i jq m'en faÙbts cacontef 

Us matîmes & les moeurs , je leuf 

parlcMs de iiotre Religion , éc cebi 

ûe coombua p>s peu , avec les bon-^ 

§cs d'Btsbud 9 à çalsner iofenGble- 

méat ma triâeâie. Il nie deiBaadoît^ 

Jie tcrtts tEt tems » il j'étoîs c^mtentp 

de mes Efclaves , c'étote aînû ^'il 

les appelloit. Oui » Seigneur j lui 

xépoadis je »& quand ils i/au^oîeni: 

ficxur toutes qgaltrés qoe celle d'^ 

tre un ptefent de votée partj ma 

recpnoaiâance me tes readroic 

agréables; mais après coufC»Seigneur» 

quand j'aurois à m'en plaindre » jcT 

ne fuis pas plus qu'eux ,,& ils ne 

/ont Qhhgis de fervir que vous feuU 

Celle , me tépandott il « n*ufez plu9 

die ces termes , te vovis prie ; vouf 

êtes leur Mahreije » & je ne connoj^ 

perTooM ici q^i ne fou mille foitf 

plus efclavc que voua ne lêtçs n 

Ceuic que je vous ai donnés f 

ne font pas loys les voccea 1 ^ V^^^" 

que jouf je vous eo pSwii ud que 



'éti i^ov'^tLi'BsV OLiii 
ifous ne cobnoiffez pas encore, k 
qui ne connoit ; lut • même d'au- 
tre bien que fon dclavage. 

Il y aVoit près de Ciic mois que ces 
Efclaves rwe fervoient; ce jeune 
bômme dont f ai parlé beau Se biep 
fait , étôit cetoi quf s'empitiToit le 
plus à mé^ fervir : je remarquois 
qu'il y av6^it dansées aftions, quct- 
que chôfe de plus fort que l'amitié. 
Un jour qtie j*étois feule avec lui 
& que fes Camarades étoienc oc- 
cupés à ancre ehofe : G'eft dit*il i 
un ^and bonheur pour moi que 
d'être tombé en partage à Hasbud, 
puîfque j'ai le plaifir de fervir 1* 
plus aimable Maitrefle qu'on puiffe 
voir} la eonformiréde fa BeligioA 
à la micntie , la même Patrie , 
tout contribue à adoucir mes fers , 
êc quelquefois même à me les faire 
préférer à la liberté que j'ai per- 
due 9&au?t avantages que je pou*- 
i^ois efperer dans mon pays, fans 
le malheur de ma captivité. Je fuis 
bien aife lui répoddis^je, de l'adou'* 
cîffemenf que vous dites que J'ap* 
porte à votre efclavage : Ckonc^ 
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<.c'ctoit ainfi qu*jl a voit nom ) D ne 
tiendra pas à moU avec le cems » de 
vous procurer la liberté qui -doijc 
faire votre unique fouci. Ah ! Ma* 
cjaniie ,^'écria- t'il aloTSi quand VQU^ 
me laferie^ rendre, cette lîjberté >. 
en ferois-je piusjibre.puifque je 
uensplus à vpus par le$ fenumen; 
de mon cœur , aue par les chaîne^ 
u'on m'a données \ Cleonce , lui 
is- je ) vous abufez de la confiaxx* 
C|squeje vous ai. témoignée: û celui. 
à qui vous appartenez fçavoit ou 
apprenoit jamais cequ^ vousvenç^ 
4e me dite , je ne réppudrois pà$ 
un moment de votre vie. Ce feroi;: ^ 
tne dit-il j laperdrepopr une fibeU 
1^ caufe 9 que je ne la j:egretteroi$ 
pas : M^is » Madan^e , pourquoi 
prendre de cette manière l'aveu 
que je vou^ fais, vous êtes chrétien- 
i^e , jç fuis chrétien ; |*ai de 1^ 
naiflfànce ,& je n'en fuis pas moins 
honorable pour avoir des fers ici: 
V.oyej; , Madame , & écoutez ce 
que je vais vous dire y Haslpud vpijf 
aûme ^ je le vois. Hasbud nous ^ 
4opnés à vous : L'amour dç ç^. 
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Turc pour vous oc fera pas tou- 

{'ours aufli rcfipcftuttjx qu'il voa$ 
e parott à prcfcrn, & cn(m, toatcc 
qoe vaire ponrriez tkttctét lui , 
ç* feroh: tju'H vous epoufât j mais 
j35)rès ce mariage , fi vous tenez fin- 
Ccremciît à votre jRcIig^on , qù* 
penfez-v0Uî que vous aure? àfoisf- 
flrir de la patt dHru homme qoi vou- 
dra vous faire cmbraffcr la iterrnc, 
& qui, plus brutal eneofc ^u'îl n*é- 
toit tendre, vous y conr raindra par 
tout ce qu*iHmagînei^ de plus vio- 
leqc? Envisagez cela avec refle-^ 
xion I si voyez maintenant ce que 
je vous pronofc : Vôtre êtes «oifc 
Maîtrèfl*; irn'eft ici 4c Wx qap 
celles que vous împofez , on vous 
;at)andonDp à votre condicnte , 6- 
o'iitez mon éyaGon , confiez- vous 
à moi ,& venez dans les lieux dtf 
votre nalffance,me voir vouç juiél 
une fidélité tfternefîe^ 

Cleoncc finît là fon dîfceufs, ft 
me regarda tendrement , tn atten- 
dant ma réponie. Cleoncp , liiî d^ 
je alors, ce que vous me pnopofeï 

ferpit raifôonablc, Q Hitséud ^tQÎI 



pA que vous ie jpmgmz } mais je le 
jËOfiuots mieux que vous : Je p'ip^ 
pouferât jamais pe Turc , je fçai 
f(|ue ma fleligiovi ed qu obitacle ^ 
iSi j'e%e»<fr qoil âp mé forcera Ja<p 
psm ,>)i au cpdri?^ > m à quiitet 
ta^L ildJgfoa : àjaiuesàcdàvque 
jfes mdnîeies qu'il «(pouc nxu^ fier^ 
f4ikM payées ^vec bien de ïitkt 
gratittiae^ s^^'en jeropoctvMc pouc 
jptilt qf^uue >pcr&dte , que js puif 
fféép«r|^oet 9 bo k :pmnic de m^ 
donner nia Uhçrt^é ^ }e £u)i pirlqa<>> 
âeie qu'il ois me la xefofâiôtc pas ; 
Uite'aixxie ^ il eil w» ., anais Ip» fea- 
0mem»qafil apcUr moi.9^0M tisl$ 
Ha'il .aimecoit mieux me pesdoft 
fknxhmMs que de iB'afliger : Aihit 
Ut Çleoiaqe ;• m'e^jpccez pa9 tjup 
l'acoepE»' Jaaaais le /pamqiie veaii 
knc fRDOpspfin: Jel^ ksÎDÇrai» » 
tfc jé te devioniiois noi-^foeaie fi 
&riDMfiBi5,GDanne/vpi0 tnc le cosi- 

I^Lfi^ , ck ia libefS)éq[o%lai4>Pd ^^ 

ijBDuue^ 

x: Si ^MQS cysgaoâex coouM iiiao 

iaKTOtijEMda de Tum (mvet d'rm 
^mf^cc qup yflwis ap yoyfz |>îf8 ijT 



j^i6 Nou.TBttiE.S'Fiaiieis 
firefent v^ rpaîs K^ù»ffçi^% comoiwi 
fans doute ua jour , dit!r>il ; c'eft uae; 
marque, Madam^^ x}ue yoj fcoti- 
mens pour llaslMKl prévalent & 
4'empQrtent >fur ;la i crair^eraifon* 
nable^ que vous.iidevcoît.ficfpnnej: 
l'avenir : YQui.râimcz. Jctoûgisà 
ce mot:: Blé £)icn , Ckoiifiçif/^ lui 
fépoodis'je , après tout ; quand 
je l*aimerois j ma tendicéiïe.pouE lui 
liuifoit-elle â ma vertii i^Ppifque 
qjiPatid'je:.l'ainnipnBiis ^:il ue Je i^kzn 
moinrpas encore ijc^^Xaib homme 
à xjçi j'ai mille obligarioris / ^qui 
ine traite moins en enclave, qu^ea 
MaîtrclTe , qui m'obéit Ôc qui n'a 
d'attcnfbn qaC'pour me plairciaa 
lieu devj^ Pureté do^t fe$f.<f aieiJs 
ofent ordlnaûemetK avec .tes mien* 
lits : Croyez- vous qu'il me fctoît 
plus pardonnable de vous aimer i 
vous .qui , dès lapicmïere fois que 
^ouj xn'avoiiez votre ^mour, me 
ptopofèz une perfidie, & piar-là, me 
donnez à préjuger que vous -feriez 
peut iêcre capable ide devenir ua 
perfide vous-même : .QueJs droits 
iiune?- vous .plus qwluî/ur moa 

cioew 
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eœuf , à moins que vous ne vous 
imaginiez que c'en foie un d'à-» 
voir été élevé dans une Religion , 
que peut-être vous ne refpeâez 
guère? Je veux croire que vous 
avez de la naifiance » je vous 
dirai que j'en ai jugé de mè- 
fne ; mais jq puis mc^. tromper » il 
eH impoflSble ici de vous convain- 
cre du contraire, & ain(i, à tout exa- 
miner , un Turc de Tefpece d'Has- 
bud, quand il a rendu les fervices 
qu'il m'a rendus , vaut bien, Cleon- 
ce, un Chrétien qui peut ne rêtrè 
Que de nom ^ & donc la nailTance 
ooitparoîtrc fufpefte. Je nem*at- 
tendois pas , répondit Cfeonce y à 
de pareils, foupçons , & je croyoîs 
que c*étoit ce que j'a vois de moins 
à craindre : jeàe vous parlerai plus, 
ajouta- t'il d'ua ton de voix cha- 
grin , d'une pamon qui fera défor- 
-mais ma peine : dure à jamais mon 
'efclavage , puifque je perds refpe- 
:fance devons toucher, tout genre 
dç vie m'eft déformais indiffèrent ; 
.maii que dis- je ? ajoûta-il en fe re* 
prenant, je fens bien que û Je refloi^ 
JX. Partie, ^ g g 
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avec vous , je vous forcerois par 
tncs împommités à feife ttrmînef 
une vîc <jai me fer ok à chargcj épar^ 
gnez-moi le chagrin de voir unjour 
ma mort être un eflFct de votre hai- 
ne : épargnez- vous à vousHnême r 
Madame , \& remords que vous bif" 
feroit la fin tragique d^in mifcrable 
que votre indifférence accable mil- 
le fois plus que foo efda^e : Dt* 
mandez ma liberté à Hasbud , it se 
TOUS la refufera pas. Hé bien » loi 
répondis je alors» je vous promcfi 
d'employer pour vo«s , tout ce que 
fa borné me donne de pouvoir ftt 
lui ; je lui parlerai dès aujourd'hoy » 
& même je ferai enforte que vou» 
puiffiez retourner ciiez vous plus 
aifément, Cleonee me remercia 
d'un air fort trtfte , Hs^sbud veooii 
à nous , fie cet Efclave fe retira. H 
m'aborda en riant : Hé bien 9 tnc 
tïitil^ Cciîe , cet Efdave vous p•^ 
le de Ton Fays? Oui Seigneur , lui 
dis je , mais ce n'eft pjis-îà ce docrt 
il m^a toujours entretenue. Et que 
vous difoit il reprit Hasbud, a*«c 
précipitation ? Vous Tavciierai-i^ 



Sctgoeur t ^(f-if .^lors , il me prioïc 
îde v^w 4«iPlwdeî fa Ubçrté. Moi! 
MaflMnet rspfit H»slbvd •!« p« f^;»! 
ce qw <^«Ô. 9u« libç^te , ce n'eft 

|)CHQt 4*pîpi,q>»'il la d<?it çfcrçnîr , 
|ft «••JbitpeîïH (on Ma4tre»i| n*f(l 
poWttlQoqi îfjpl^vc . il dl le vôtrf . 
Ah ! $«ign wr , îpwcs vqs Î5Cnt4s 
«e m'weiKf Upt ppiot ^ feçgrtîfriç , 

dû. Le ospt dfi ce(b«^ pur mQi » n« 
coavicoç poinHf (^ U |>Qyçiie àp 

Celle , répoodic Hasbud » 4^ je ta 
pri* de q'ep plus pwlçjT ; à l'égard 
de |a)ib«Ft^ de cai F.rclavç , j« voqs 
le rtpfffe wççre .il eft à YPM »yoti8 
pAuywdifpoferde lui «itjçrement 

«enrffwIefflfiQt 4e lui t «Dai; 4? tous 
côi» qjii fpiH fi PW>i' Vftuç mf t4- 
ûwf^a , S^içîeHr , lyi téppndis-ie. , 
à lui laifler Je$ fer$. Quoi ! Celle , 
Rie dit H?sbu(l , CQ ipqe reg9îd|[nc 
il«(n)«nf j pe yfl»le?-vpVK pas ii^e 

t^punef la fttjsfiiaiQiî d^ vipii? Içs 

«ifeir fQmpr« vpw? piême- Ah > §^1- 
l(ntVF, m*écriai je, jçlçs rpnipi?! ; 

cette d^lic?tçfl3? dç geoéroÇTté n« 

v;i>(if (ipift powt mm , le prix k 

Gggij 
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plus digne ddnt on la puiflc payêri. 
c'cft de l'écouter : Aînfi , Seigneur», 
cet Efclavc eft libre. Oui , Cleoncc>. 
défornisiis vous ne dépendrez que 
îd'e vous , c'eft moi' qui ifomps vos 
chaînes , & c'cft moi que 'vous en 
devez rémercier : Vou^ Voyez ; 
Seigneur , continuai-je , en m'a- 
dreflant à Hasbud , vous voyez & 
|e vous refufe le plaifîr de me voir 
employer comme vous- le fouhah 
tez , les bontés que vous avez 
pour moi. "! 

Après ces mots, Cleonce fe jetta 
à mes pieds ^ & me remercia ; je !e' 
fis relever , & J'acceptai tous fes* 
lemercîmens ,. je m'appercevois 

fendant qu'il me pàrldit^ qu*Has- 
ud voyôitfon aatoti^^v^c plaifîr. 
Vous avez beaUjme du-il,afFifanchir 
dès Efclaves , belle CcKe , il vous* 
en refléta toujours ; maïs ajouta- 
t*il , c'eft peu que de* donner la li- 
berté à Cleonce :fî vous ne lui 6si- 
cilitez les moyens d'en joiiîr fans 
doute comme il le fouhaite ; mais^ 
comme ce feroit un embarras pour 
*vous I je veux bien me charger , dir- 



îf en riany^ d^-de què< yqus devriez 
faîi* voôs* nhème : (^[à&Get Efclavo 
relie encore hak jours ici 9 il par8^ 
un VaifFeau dans lequel je le met-» 
tirât ^fC'eft'UD' Vaifleaa marçhaadv» 
^ conDiai8'cduîà:^quu*ia(ipartiear t 
iVs^nva en ^Angietrecte^y^âsCleony 
ce amvé^dàbs ce pays, n'aura pas 
de peine à pafferdaos/le (ien ;.après' 
ces mots ,GIeonae {e retira^ Des le 
niètne jour Hasbud Itn. donna une 
fbmnoé d'argent confideràble » avec 
'des diànmiis-^ & d'amies pierreries-: 
B faut bien , dit*il ,* qu-un Âffran*- 
chi de Celie ait de quoi prouver 
quil IV fervie»^ Qeonce acceprH 
tout ce quece Turc lui donnai avec 
dés manques de reconnoiflànce qui 
auroient trompé tout le çiondeu 
£e fepdéme jour arriva. Pendant 
Fefpace de ce tctny, Cleonce n'a- 
voit fait que me femercier de la 
grâce que je lui avois accocdée. le 
Tiens de'vops une libertés, Madar 
me , me dit-il , 'qoe je vous facrifié- 
rois pour toujouts , fi la haine ijue 
vous auriez bien-t^t pour moi ne 
nsimecdiifoit ce plaiûc* Le foicdtt> 



qui l'avQic iaMfti de f^ tmi pîê< 
pour Itt bQadkfpdin mdtin à <)W(Q 

tin Je Ti^as ^ c|ic#il/àyd9gffK»u| 
vau9 lAcec > Ma^ittM » ti99 r«çopr 
noiilknce étçineUs ; fg&t I9 Ci^ 
que vom foytE caii9ibl4p de tpoi 
lesbbns qae je vom fwbWf 1 ^ 
qot V(M19 mëffke&i Alh2 GlPSRce f 
lui fépondîsnjevo'f ft »0fws i^tfoi^f 
hooneei (fuii bico imQ ve^ 4^vc9^ 
M (cul Uasbud » i;:fiil à lui è qui 
vousdqvèa foote cetw iCCQWiQif^ 
J^Ltice; Scfzns fa gcaerafitQ ii moo 
ëgaed « vous fitt mo eeoifif ei«B(9 pw 
aujourd'hui de k giac^ qnV j9 vpitf 
aï fait9. 

Après ces mots, ClfQp€# r» ratlni 
Hasbud refia ^irec moi à m'wtrfte- 
tiir & foQ ordinaire de miH« çhpfel 

agréables oa'iineoniok avec ÎQ^ 
l^efprk & la vivacité pfi({^Q * ^} 
dtoïc chaioié q^^^ î'^ ^-i^ipf ^Ç^^^î^ 
4}i)€ Ce0 pérîtes hiftcHcw me ^m^" 
tiflQÎeat. L^beurc du rôiip(éarfi^9#i^ 
après que nous eûeiss ioanft4 1 il 



tat remeoa d^w ma pbainbr^ agi 
donnok da&s h i%ï4m » ^ dont 1^ 
fenètre$ n'étcKiçQt que de f^^pt à huit: 

Îieds à baumvr de terre I Q Dieu :! 
e m'co fouvjf odral tW}Our^^ que 
cette nuit p^3k in'^re (hpcu^* 
Que la paffipp &k imaginer de 
cbofes à cmx dont k co^ur u'eil 
pas fait pour fi'^cauter qoiP la ver- 
tu. 

Ce malbeorçui Clcoope à qyi 
favoh dmMU liberté , m'avoic 
caché le deferpojr q^ Ta voit mis 
la dereiere copveffetipn qijc f ;|- 
Toit eue avec lui ; f avojs cru de 
bopoe foi , qi3*ii avoît écouflF^ fofi 
amour , & qii« la liberté même 
qo*il m'avait dem^mlée ^ n'éroiç 
i|u'i7ii moyeq qu'il ec^plpyott pour 
ii guérir; mm le traître jivoit bieo 
d'autres é^ffmm > te; bi^it^î^rs » 
fiendant lefquelii il avoir eu la 
JUberté de forrir i l*arge^t çue lui 
avoit dQmé Ha^bud lui avaient fer 
vi à gagnçif dew walMu/w* qui! 
avoir trouvai» dons iVMwt aufli 
no Fraoçpi* , qu'un pau^rage avoic 
tédiùt k detsenif r fl»vs «es Ueux 



^ai NcuyBtiBS tbtfBs 
avce fôn camarade ; ils vivoiet» 
' cboîjné ils pouvoiéAt depuis qu'ils 
.yétoient :j€ ne fçai comment ni 
pat quel hazard Gleoncc les con- 
nut î maïs enfin , avec l'argent que 
•cet Efclave léuif av^it donné , ils 
a voient acheté,avee nombres d'au*- 
très , une Chaloupe qui de voit , le 
lendemain , partir une pu deux 
heures après le Vaiffeau : ils dé- 
voient la nuit du feptiémc au hui- 
tième jpur, m- enlever de machani- 
^bre , & me forcer en étouffant mes 
cris à les fuivre , & à entrer dans 
la Chaloupe , où perfonne qu'eux 
ne connoiflbît Cleonce. Les me- 
fures qu'ils avoientprifes pour paf- 
- fer dans le Jardin , étoicnt imman- 
quables : Cleon ce avoit prié Has- 
bud de permettre qu'ils couchaf- 
fent avec lui la nuit de fon départ, 
parce que , difaît il , c'étoit des 
gens de fa patrie qui ne fça voient 
où fe réfugier , cpï part oient le Icn- 
demîiTn , & qui depuis loûg-teflfis 
vîvoîent ittiferâbles j Cleonce n'eut 
as de peine à obtenir cela d'Hàs- 
ud , ce Turc lui accorda même 

cett^ 
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cette grâce avec plaifir , par conû« 
deration pour moi donc il étoit 
J'AffranchL 

. Cleoncefic donc Je fotr entrée 
x:es deux hommes ; il étoit fort tard» 
41 fit d'abord femblant de fè retirée 
avec eux dans fa chambre ; mais il 
Jes conduifit dans le Jardin par une 
allée obfcure dont la f)ortey abou« 
tiflbît. IMcsplaça lui-^méme , âc fe 
tint aveceux, munis de tout cequ'il 
lui étoit néceflaire , afin de n'être 
pas obligé de retourner dans fa 
chambre. Il y avoit bien près de 
deux heures que j'étois couchée » 
<|uand ils s'approchèrent de ma 
fenêtre pour y monter » & entrée 
dans^ma chambre : Jedormois alors 
d'an fommeîlaflez profond. Cleon- 
ce fut le premier qui > le poignard 
à la maîo monta par la fenêtre. 
11 ordonna aux autres d*en faire au-^ 
tant quand il feroit fauté dans la 
chambre. Pour cela il rompit fan$ 
beaucoup de bruit » un carreau de 
vitre I & n'eut pas de peine> après, à 
ouvrir la fenêtre : mais , & Dieu! 
aue ceux qui font de mauvaifes ac^ 

IX. Partie. Hhh 
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tions doivent tremblée l Le Ciel 
les confond prefque toujours dans 
le tems qu'ils n'ont plus qu'\ui 
pas à faire pour accomplir leur cri- 
me. Cleonce avoit ouvert ma fe- 
nêtre , je dormois , ic f;ans doute 
que la peur de la mort , la furprife 
Se la violence m'auroîent mife hors 
d'état de lui reiider ; mais ,eji fau- 
tant dans ma chambrp , fes habits 
, qui s'étoient accrochée à la feniètre 
le firent tomber > (Se Tinquiétude 
ordinaire qui fuie de pareilles entre* 
prifes» ayant fait oublier à Cleon- 
ce qull tenoit un poignard en 
main , au lieu de le jetter à terre y ii 
le garda j ic fa chute fot fi funefta 

{)Our loi , qu'en tombant il fe 
'enfonça dans le .corps. L0 
coup qu'il fe donna lui fit faire uo 
cri terrible. Ses complices , dont 
Tun efcaladoit déjà la fenêtre, ai| 
cri qu'il fit, s'enfuirent épouvantés, 
& ne fçachantce qui lui étoit arrivé, 
cherchèrent de tous côtés dans I0 
Jardin un endroit par où ils pufleot 
fortir , mais ils furent obligés de fc 

p^icherdans unpçtîtbois aflej^ tpuf 
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fo, n'attendant que la mort pouc 
prixdeleurentreprife s'ils étoienft 
trouvés. 

Cependant le cri de Cleonce 
£c le bruit qu'il fit en tombant , 
me réveillèrent ; je l'entendis 
jqui fe plaignoic , & qui difoit : Ah 
Oel i Que vais-[e devenir ? La 
frayeur qui me faifit alors , jointe à 
un refte d'aflbupiffement qui n'é- 
toit pas encore diffipé , fit que je 
4âe reconnus point fa voix; je fortis 
de mon lit en faifant des cris épou« 
vantables. Hasbud qui logeoit ua 
|3eu plus loin de moi fur la mémo 
ligne 9 fexe veilla, entendit crier Se 
reconnut oui Toix , Se comme ua 
liomme qui court pour (àuver ce qui 
lui eft mille fois plus cher que fa vie 
n>ême : Sa coutume par bonheuc 
^toit de laîfler toute la nuit une lam- 
pe allumée, il prend cetre lampe, 
avec précîpitat4on,& ouvre fa porte 
le fabre à la main, Se couvert d'une 
iTobe qu'il mettoit lefoir,il traverfc 
coûtes les chambres pour venir juf* 
^qu'àmoi : il me trouve tombée Se 
pleine defang âla tête,d'un coupquc 

Hhhij 
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|e m'écois doané ça tombant, èk 
Çiel, dit-il, avec des y«ux pleins de 
tendrcffe Se de furciM : Qu'avez? 
yçus Celle ? Dans xjucl état cft Tai- 
inablc Cejie ! Çelie , ma cjiere Ce- 
lle » qu'ayez- vous ? A peine pou- 
yois- je lui répondre, tant la frayeur 
m'avoit faiUe : Ah I Seigneur , lui 
âis-jie,je ne fçai cequpc'Mliinaisau 
npnà de tout ce que vous avez de 
plus cher au monc|e ^ n'avancez pas 
plus avapt « & p'jcptrez pas dans mi 
chambre. Duflfé- je y p/érir mille 
fois , nae dit-il , je ; verrai quels 
ibnt les ennemis qui jeu veulppt 9 
ina Qhe^e Celle. J'jeus beau vouloif 
le letçpir jalors par la manche de (9 
robe , il s'échappa , ^ entra dans 
ma chambre. Quel horrible fpec- 
^cle s'of&it à fes yeux } Clcoflce 
liageant dan;s fop fapg qui fortoit? 
I^ros boUiilpi^s d/s fa bleiTure , ^ le 
poignard qu'il s'étoit arraché lui!* 
cnême ^ à terre à fes côtés. 
. A cet^fpeâ; Hasbud recula fut' 
pris , & (ilcppcé le- regardant 4*wfl 
air mourant; Achevé r^asbud 9 lui 
^it-il ^ acheva d'i&ter lia vie »ji pN 
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malheureux de tous le? hommes.Tu 
Voir TefFct fànefte d'une paffioû 

Îue mon cœui! avôit conçue pout 
)elîe : je n'ai demandé la liberté 
Sue pour tâcher à te Tenléver î je 
aïs puni de ma perfidie » je mérité 
la mort : épargne moi le chagriil 
dtf voir Cetie me reprocher mort 
aâion & mon ingratitude : Frappe^ 
Hasbud Pendant qti'il parloir ainfi^ 
je m'étôis approchée de la porte de 
ma chambre , pour juger' de ce que 
c'étoit ; je reconnus la voix de 
Cleonce aux premières paroles qu'A 
prononça: j'entrai ) mais H ne me 
vit point. Malheureux l lui répon- 
dit rlasbud ^ tu mérites la morn 
le fang coule de la tête de celle 
que tu voulois enlever » peut-être, 
hélas , malgré le peu de fuccès de 
ta perfidie, cette aimable perfbnne 
îit vit-efte encore que pour quel- 
ques inftans : Cruel , comment à^- 
tu ofé lui porter le coup dont elte 
cft btefféeiNc devoîs-tu pas, malgré 
ta fureur , réfpeâer une vie qui de^ 
voit t^être plus chère que le fuccès le 
plus heureux? Moil Haisbud^repartit 

Hhh ii^ 
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Cleonce ? Moi 1 j'ai porté des coupf 
à Cdie î Ah ! ma fureur a bien pà 
me pouffer à te Tenvcr pour la 
poflfeder j mais mon bras ni 
mon cœur ne font point coupables 
du coup dont tu parles. Non , faias- 
fcud , ne te l'imagine pas : je meurs, 
mais je meurs avec la fatisfadiou 
deraimcr pfus que wi , & que pef- 
ibnne. C'eft un bien que ton jufte 
reffentiment & fon indifféren- 
ce ne peuvent m'ôtee, & quand 
j€ n'aurois que la douteur de le fen- 
tir autant que je le fens , je ne me 
plains plus du malheur qui m*arra- 
che à la vie, de qui enlevé cette 
aimable perfonne à mon amour. Tu 
n'es point digne de /l'aimer autant 

3ue ru le fais , repanit Hasbud, vay 
igné de tout Tamour dont fe van- 
toit Cleonce : Celîe auroît trop à 
rougir d'avoir allume dans to» 
cœur des feux qui ne doivent brû- 
ler que dans ceux qui la refpeâenr 
& la craignent autant qu'ils Tai* 
ment ;& de peur que tu ne joîiîfles 
long tcms d'une fatîsfaftion que tu 
ceoiémes pas ; reffens du moios^lie^ 
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chagrin de la perdre avec la vie. 
Apres ces mots , Hasbud levoic fon 
faore pooc^uer Cleonce , quand 
prefeme & attentive à toute leur 
cooverfation » j'arrêtai ion bras & 
le priai de laifler vivre ce malheu** 
teux. Vous me vengeriez mal, Sei-- 
gneur» lui dis-je , puifqu'on peut 
encore lui fauyer la vie , ne me 
donnez pas la douleur de le voie 
expirer à mes yeux ; ma Reli- 
gion 6c mon caraâere n'approu- 
yeroienc par Taétion funefte que 
vou$ voulez faire. Au nom de 
ce rerpeâ que votre coenc géné- 
reux a pour moi , tâchons plutôt 
à recourir ce malheureux. Qu'on 
appelle du monde , qu'on étanche 
fon fang , Sç qu*il vive pour fe re- 
pentir de ce qu'il vouloit faire , Se 
f)our le corriger de fes fureurs , par 
'exemple de modération que vous 
lui- donnerez. Ah ! Celie, s'écria 
Hasbud,je ravoiierai,la modération 
que vous m'ordonnez, eft la preuve 
la plus forte que vouspuifliez jamais 
avoir de mon refpeâ : Hé l com- 
ment puis- je voir ce fang qoii coule 

nhhiiij 
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far votw vifàgc , ôc rfêtrei pas? 
animé à verfer celui' qui le mit 
couler »6c le mien même de défef- 

Eoir y Cependanr, voilà mon fabre y 
elle Celle , vous ne voulez pas 
que je m'en ferve , & je ne veur 
plus le tenir. Après ces mots» il ap« 
pella du monde.. Prefque tous les^ 
eomefliques fe levèrent ; on porta 
Cleonce fur un lit par ordre mêiue 
d'Hasbud : on arrêta fon fang , il 
s'étoit évanoiii après les dernières 
paroles qu'il avoit prononcées. Le 
lendemain on lui donna un Chi^ 
rurgien , fa playe étoit grande , 
mais moin» dangereufe parelle^iiè- 
me , que par la quantité âc (mg 
qu'il avoit perdu , il demeura éva- 
Boai entre les mains de celui qur 
lui mit le premier appafeil à fa bief- 
fure. J'avois dit alors à Ha^bud i 
que quand il fereit guéri , il fâltoit 
le faire partir , & le TaifTer libre : U 
doit faire plus de pitié que de cott- 
rouY, lui dis- je , &, fans doutei il ne 
peut plus rien contr&moi. 

Cependant ♦ fes deux codiplîccs 
quis'étoieut cachés daas le JArdifltr 
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n'a voient encore cfé fortir , il étôit 

idûs de huit heures du feîr quand 
'un d'eux s'approchant de la mai- 
fon» rapporta^à l'autre ^ qu'alTuré^ 
ihent les portes étoient fermées , 
Se qu'à moins de fe fefoudre à' 
mourir de £siim oà ils étoient, ils 
n'avoient point d*autre parti k 
prendre que d'attendre que les* 
Donieftiques fuflent couchés 8C 
d'entrer iecrettement dans la mai- 
fon , le fabre à la main , égorger 
tout ce qui fe prefenteroit devant 
eu3D, fi (fuelquun les entendoit ^ 
emporter tout ce qu'ils pouroient > 
& tuer Hasbud lui- même ^s'il fe 
preferitoit ; De quelque manière^ 
qu'ils fiflent, ils voyoient leur mort 
smurée. Ils n'héfiterent point à exè" 
cuter leur projet \ c'étoit uir 
defiein^ bien hardi , mais* le défef- 
poir pouvoit engager à bien des^ 
ehofes v des malheureux que la fîm«' 
pie avidité du g&ih avott fçu enga- 
ger à- une méchante aâion. A l'é- 
gard de leur retraite, ils cfpcroient 
contraindre quelqu'un de lamaifenp 
àleut Quvric la porte f &d'aiUeursi< 



^34 l^ôûvEi-i-Es totïti 
ils fçavoienc que quand même la 
chalouppe qu'ils avoient achetée 
fcfoît partie , ils pourroieiit encore 
partir la même nuit avec un Vaif- 
leau corfaire j qui dévoit fe mettref 
en mer le matin à cinq heures. 

Toutes ces réflexions faites ik 
attendirent que Theurc d'cxecutef 
leur deflein . fût venue ; & cpand 
ils jugèrent quil écoit teins, ilsc(- 
caladerent la même fenêtre /parla- 
qfuelle Cleonce avoir fauté dans 
ma chambre. Qui auroic penfé 

3u*un accident affreux eût été fuivi 
*un accident encore plus ftineftc ! 
Malheureufemem pour Hasbud v 
il étoit couché, cette nuit, dans la* 
chambre à côté de celle ou ces dcu» 
lïiallieureux étoîent entrés. Ce jeu- 
ne Turc avoit changé de lit cette 
nuit- là ^pour erre plus à portée de 
me fecourir,ïsH m'arrîvoit encore 
quelque chofc. Quelque pc^ 
d'apparence qu'il y eèt à un fé- 
cond malheur , fa tendreffe al- 
f armée luiiaifoit prendîe cette pré- 
caution. Hasbud n'étoit pas encore 
cndocmi, quaml ces deux hornaj^ft 
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fautèrent dans la chambre. Il en^ 
tendit qu'ils parloreat : Dieu !que 
devint-il alors } Quoi ! s'ccrîa-t'il » 
le Ciel me condaaine*c-H à perdre 
Celie ? En difant ces mots il le levé 
& parok de la même manière que 
la nuit précédente : mais hélas! bien 
plus funeftement pour lui ! car à 
peine ouvroît-il fa porte , que ces 
deux hommes s'a vançant , lùi^ don^ 
nerent chacun un coup de fabre , 
H tomba , ils le jugèrent mort , Se 
le laiflferent. 

Cependant le bruit qu'ils fr- 
rent éveilla tous ceux qu'Has*^ 
f)ud av^it fait coucher auprès de 
moi pour me ^rder auflj. Us fe 
levèrent tous : il y en avoit quî 
«voient encore de la himiere, & ifir 
ëtoient égorgés , dès qu'ils ou- 
vroient leurs portes. Je ne fçauroi»^ 
vous exprimer le carnage que et» 
deux hommes firent dans la mai« 
fon ; ils tiserent près de trente per- 
fonnes , & on fes trouva prefque 
tous étendus fur le pas de la porte- 
de leurs chambses. Ces deux affaÊ- 
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fins cherchèrent par tout , & prf- 
f eût l'argent qu'ils purent empor- 
ter , dans une chambre qu'ils en- 
foncèrent , & où Hasbud en avoit 
mis une grande quantité ; iU 
s'emparèrent auffi d''un nombre^ 
de bijoux fans prix. Qtiand ils eu-^ 
rent pillé tour ce qu'ils trouvèrent 
de meilleur , ils parcoururent prc^ 
que toutes les chambres fans trou'' 
ver perfonne; car ce qui reftoitde^ 
inonde dans h maifbn , épouvanté 
& ignorant le petit nombre de ceu< 
qui faifoiem tout le carnage , n*a« 
voit ofé fortîr fc paroître. Nos deux 
malheureux trouvèrent la chambré 
où étoît Cleonce jil les' reconnut 
tout-d^un coup, ils furent furpris 
de le voir, lui qu'ils croyaient, ou 
mort yOuafifaiTmé : Ils lui dirent en 
peu de mms tout ce qu'ils' avoienc 
feit. Ce jeune homme les pria de 
Pemporrer avec eux , auffi-bien que 
moi y dans la chambre de qui* ils 
n'avoienc point encore entré. Vous 
ne ferez point en peine pouf nous 
emmener avec vouss leur dît-il # 
puifijue ircn ne vous a, rcfiûé ,bâ^ 
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tez vous de faire ce dont je vous 
prie , allez enlever Celie 9 venez 
me reprendre , Se nous trouverons 
ici plus de chevaux qu'il n'en fau$ 
pour nous conduire jufqu'a la 
Mer. 

Vous vous étonnerez fans doute^ 
Seigneur , continua la jeune Incon- 
nue) en parlant à Pharfamon,qu'une 
avanture fi tragique ait pu arrivée 
4ans une maikin , dans laquelle H 
y avoir quarante domeftiqués , fans 
compter un nombre d'Ëfclavesi qui 
à la vérité nepouvoient ni fe dé- 
fendre, ni défendre les autres , puif- 
qu'ils étoient enchaînés tous les 
ibks , par celui qui les gouvernoit^ 
& qui tes faifpit travailler , & que 
inême ils écoient dans un endroit 
/éparé de la maiCon ', où les deux 
auaffins n'entrèrent pas ; mais Seî- 
^eur, le fommeil avoic endormi 
^^out le monde , & les Domefiiques 
jétoient tués dès qu'ils paroifToient. 
^ Pour revenir à ces deux malheu- 
Spvix f cpjupables de tant de meur- 
xrçs j ils ne refurerent point de fer- 
^ir Çieonce » i\s parcouràrenc ear 



l 
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cote toutes les chambres , & am« 

récent en^n à la mienne. Effrayée 

^u bruit & des coup$ de fabrestjne 

j'a vois entendu donoex , j'appLeliois 

depuis io/ig-rems à mon fecours , 

faps ofer ouvra ma porte. Ces 

4leù^ hommes lenfonceicent i ^ 

r ebtrerent le fabre à la maip» 

^e fus liaific à Jeur vue, & je m'c- 

vanojuis , je ne fçai .comment iU 

iSrent ^our m'^emporter y mais je me 

irouvai une heure après Au: un che- 

val entre les hras d*un dieux , pen- 

.:danc que les deux autres ^ ye veux 

direCleonce & l'autre , marchoient 

devant un peu leotenfient ^pourne 

f)oirit incommoder Cleonce, qui 

arrêté fur fon cheval, pouvoit à pei- 

xic en tenir la bride. O Ciel ! pô 

fuis je , m'éjqriai- je alor«, quandic 

me rjeconnus î Cleonce m'entendit 

me plaindre , ,& tâchant d'avancer 

^ fon cheval auprès du iriien : Voiis 

^tes , me dit-il , Madame > entre 

ies mains de Cleonce , qu'un 

Jieureux hazard a fervi j ne vous 

inquiétez de rien , belle Celic , fi 

¥Qus Ae t£Ouvez point' avep XDoi 
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cous les biens dont Hasbud vou$ 
eût comblée , vous trouverez ea 
revanche, une tendrefle plus dura- 
ble & plus de fidélité , que n'en eût 
co Hasbiid. Ah , Cjruel ! m'écriai-je 
alors : Quoi c'eft à toi que le Ciel 
.à remis mon fort ? jPar quel crime § 
grand Dieu ! aije donc mérité le 
dernier àts malheurs l Madame > 
me dit alors Cleonce , je n'en at- 
ceods 0as moins des premiiers mo- 
meàsde votre douleur ; mais quan4 
vous ferez défaçcoûtumée de voie 
Hasbud, j'efpcre que vous me regarr 
deriBzavec des yeux différons. Qui» 
toi ? malheureux , répondis- je ? Ah 9 
fi |e t'honore dunde mes regards ^ 
:ce fera moins par haine où par fu- 
reur , que parce que tu te prefente- 
ras âmes yeux : Ce que tu fais au* 
jourd'huy , malgré les bontés 
que j*ai eues pour toi , te rend me-* 
tne indigne de mon inimitié; le 
hazard te fait jouir d'un bonheur , 
<)ue le Ciel eA trop jufle pour te 
laifler ; & fi la fortune aujourd'huy 
te favorife, ce n'efl apparemnpent 
Que pour te (aire arriver au çpmbi» 
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des crimes qui ciotvenc attirer t^ 
perte. Je ae puis répondre à pre* 
ient à l'éloge que vous faites de 
moi > me rppçndk^l 5 ^ufli bien 
mes réponfejs , quand je pourrais 
ics continuer « ne fero;ent que vous 
irriter davant^ge ; ainfi , Madame « 
je garderai un pcofondHlepce juf- 
qu'à ce qu'il fourtems que je parle. 
Va , lui 4ÎS - je , peu m'inopottc 
que tu me répondes , 4es finicimefif 
gue j'ai pour toi ne peuvent m 
augmenter ni diminuer , & quand 
tu m'accablerois des noms les plus 
%odieux » je ne t'en hajirai ni .pe t'ai- 
merai davant^^e. j. ^ * 
Après ces mots il recula : je nepuis 
.exprimer J'état ojd je me . trouvai 
alors^il paflfe toute expreffion. Je me 
yoyois arrachée d'entre les mains 
d'un homme aimable» 4P la noblefle 
du procédé qu'il aypit tenu avec 
moi , ne m'avoit jamais paru plus 
éïlimable 6c plus digne de ma tcnr 
idrefle : Hélas ! que je me repentis 
àe la retenue (evere ^ue j'avois 
toujours gardée avec lui , dans mes 
paxoljcs I II n^ç fen^bjp que j'p^ 
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été confolée , s'il avoît fçu com^ 
bren je Taimois ; mais la cranquil* 
litéavec laquelle l'avois vécu chez 
iai , avoir pour ainG dire « dérobé 
à mon coeur toute la fenfibilité 
qu'il m'avoît înfpiréc ; je la fcn- 
tots alors toute entière > parTimpoi^ 
fibilîté que je vojois à lui témor*^ 
gner déformais. 5on refped: , fes 
tendres empreflemens pour moi 
vinrent en foule m'interefler pour 
hii 9 jufqu'au fond de mon cœur 
je me le reprefentois avec cet air 
timide qui le retenoit , & qui ma- 
deroit Tezcès de fa paflion : Il mè 
fembloit lur entendre dire:6elle Ce- 
He , fouvenez-vous aue mon inté- 
rêt le plus cher eft ae mériter vo*- 
tre reconnoiflance. Les moindres 
chofes qu'il avoir faites pour moi, St 

3u'il avoit accompagnées de tane 
e nobleffe me charmoient & me 
défefperoient tout enfemble. Au 
Keu de cette fituation tranquille *, 
maîtreffe d'un cœur que lemôindre 
de ities defirs touchoic , je md' 
tegardois à la merci d'u& malheur- 

IX. Partie. lii 
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reux qui n'avoir que Tes infâmes de<* 
firs pour règle : Quelle chute, grani 
Dieu! & qu'il efl difficile que le dé- 
fefpoir ne s'empare pas abrolument 
d'une ame en pareille (ituation.. 
Cependant nous arrivâmes à la^ 
Met. Déjà les Matelots étoient ran- 
gés, on alloit partir. Uti des deux 
complices de Cleonce demanda k 
parler au Maître du Vaiffeau qur 
ctoit un Corfaire > il revint un mo* 
moment après à^ nous ,^ nous en- 
trâmes dans le Vaifieau : Ah Ciel ! 
Ce fut alors q«ie je ne pus confer- 
ver cette douleur muette 9 dans la- 
(juelle je m'étois laiiTëe entraîner 
îufques-là fans refiftance. Je fis def 
jBfis affreux , je me jettai à terre ^ 
j^appellai mille fois la mort , je priai 
qu on me la donnât i mais malgré* 
snes cris Se mes larmes , on m'em^ 
porta dans le Vaifleau. Le Corfaire* 
' touché cependant de mes chagrins, 
me donna pour me fervir une jco'- 
me fille aont la mère fa captive 
ëtoit morte quelques jours avant. 
Cette fille avottdela douceur, fa 



4 

t 



t -' 



RaMAK. Par*. ÏX- <5^4T 
HaîflàiKre n'étoitpas illufiie, mai» 
elle écoit compatifïante aux maux 

Îu'ellevoyoït loufFrir j eette jeune 
Ile ni^abofda dans une Tente où 
^étots abandonnée aux larmes. Oa 
me diarge, Madame, me dit-elle ea 
langage Tu rc,d*a voir foin <k vous;, 
vous avez befoîn de repos y&jff 
TOUS confeilie de vous mettre au^ 
Kr. Hélas! mon enfant, lui répon^ 
dis. je dans le même langage., je n'ai 
befoin de rien que de la mort. Cer 
fëtokbieDdfymmage , me répondit*» 
^Ue^d'un air in^géna,c|ue la more 
finit (itôc la vie d'une û jeune&fi be^ 
le perfonne : allez, Madame, confo-' 
ïezrvoos* un peu , il ne nous arrive* 
lien » m'afouyent' dit ma mère « que 
Se Ciel ne le permette; vous n'avez^ 
point l'air d'une perlonne qiii doi^^ 
ve être toujours malheureufe , Sc 
&ITS fçavoir les fujets de chagrins 
l^uf vous affligent , i*ai un preflknr 
4Ûment que vous ferez délivrée dcr 
Tos peines. Hélas l vous qui tâ^ 
chez de me perfuader que me$^ 
maux ât^iront.faflfe le Ciel, m'écnait- 
ife , laterieucement ranimée dies pa^ 
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rôles qu'elle venoit de dire : iafle 

le Ciel que ce qjae vous dites en ce 

moment par. hazard , m-arrive un 

jour ! Hélas, je ne demande pas que 

toute la félicité que j^i perdue me 

foit rendue , pourvu queoelin qui 

fait mes malheurs périffe , & ne foie 

pas maître de mon fort , je rfen dc' 

mande paS' davantage à ce Ciel r 

qui permet tout ce qui nous arrive^ 

Apres ces mots cette fille s'apçro* 

cba pour me déshabiller, je la laiflar 

feire ^ Cleonce: ni aucun de fes 

mtferables- Camarades , n'oferent 

m!approcherce jour-là^ je me cou 

chai. Quel, repos , grand Dieu ! 

Et que le lit efi affreux à. ceuit que 

le malheur accable; Je ne vousfc- 

rai point un détail de toutes les 

penfées triftes qui m'occupcreDi^ 

I^efprit , il me fuffira de vous dire 

pour vous^ donner une judeidéede 

ma fîtuation voue la vie , ce hien & 

précieux pour lequel on s'expofe > 

en renonce , oa tente tout ». mer 

garut de tous les mause qurm'acca- 
loient le plus épouvantable. Il me 
fismhloit que jen'étoisDée ^quema 



mère ne tn^voît mile aa monde y 
que pour me faire deteftec le jour' 
qu'elle m'avoitdocné; 

Je palTai toute la journée dans; 
cet état : on eue Çanrt , Se ce fut 
Cleonce'faasdoute ^ de m'apporter' 
à manger ; mais: je regardai les' 
mets qu'on m'apporta comme des * 
moyens doi;it on fe fervoit pour 
prolonger mon fuplice. Je ne dis^ 
lien quand'On.me les prefeota.La 
fille qui refioit aVec moi eut beau^ 
m'es citer à prendre quelque nour** 
riture; pour la fatisfaire,je tâchai - 
d'avaler- quelque chofe , mais je ne' 
pus. Tant de douleur la fit pleu- 
nt. Cette marque de compaflTion' 
me trouva fenfible. Ce me tut une^ 
efpece de douceur de trouver 
ouelqu'un^aflez humain pour s'af- 
fliger de mes maux , dans un en»- 
droit ou tons ceux qui m'en viron- 
jioient. me fembleienr comme au- 
tant d'ennemis eonfpirés contre^ 
moi; On remporta les viandes com- 
me on me les avoir fervies. La:~ 
miit vînt; la jeune fiHe coucha au^ 
près de moi. Y ous pouvez juger dr 
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ia nuit que je pafTai. Le matm^ 
Cleôace me vim voir. Dès que je 
le VIS paroitre , je me mis à pleu- 
rer , & je lui dis en le regardant d'us 
air defefpetd : Que viens -tu faire 
ici , malbearetix Cleonce > Efpere^ 
tu de nrer catmer } Hé quoi , ou- 
blie - tu les maux que ta me fais t 
ru m'arraches à l'homme le plus 
aimable , qui , malgré le pouvoir 
qu'il avoit fur moi , me traittoit 
encore avec plus de refpeâ: ^ que tu^ 
n'as de cruauté & de perfidie > Va r 
miferable , tu m'as enlevée ; joiiis, 
û tu le peux, du plaifir de me rendre 
malheureufe : mais n'efpere pas que 
tes plaifjFs aillent plus loin ; & fi 
tu es capable encore de.quelques- 
rèrnords , fois toi-même au défef- 
poir d'^avoir fait à celle que tu ai- 
mes 9^ les derniers maux , fans rem-' 
porter d'autre fruit de ta cruautév 
eue le chagrin de la faire mourir 
clans un âge ou tout fembloit mer 
promettre de l'agrément & du bon*- 
heur. 

Cleonce fut embarraffc par 
ce& reprocher; il s'aifit aupièS' d» 
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fHOÎ, & fut long tcms fans meré- 
pondre r J» ceflài de parier aufli. tt 
me regarda alors avec un vifage 
©ù la fureur , Pamour & l'emporte-^ 
ment éroienc peints. Je l'avoue 9 
me dk-H , le défefporr dont vous^ 
me parlez agit fans doute fur moi 
autant que vous. le fouhaitez : Plus 
▼ous me faites voir tout le mal 
dont je vous accable , plus je 
fens lafuftice dé vos reproches » Se 
plus ma fureur & mon amour aug- 
jnentent ! Cette more même qui^ 
fera , dites - vous , le feul fruir 
de ma cruauté » efl: une idée ^- 
Madame , qui me met hors de; 
moL Je fuis capable de tout fi 
vous me reprefentez encore ces» 
ehofes-là aufli vivement. Quoi! j'au- 
fois rendu ce que j'aime miferab le! 
& malgré toute ma fureur , cette- 
même fureur feroit le feul fruit quiî 
m'en rederoît ! Il s'arrêta à ces 
mots , & je lui vis faire des geftes- 
& des contoriîons qui m'effrayèrent. 
Infortuné (]|ue je fuis ! me dît- il 
après : Quoi , Madame , vous n'aa- 
ttz, point pitié d'un homme que 
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▼ous*a\rez vous même* rctidu ctî- 
miiiel ? C'eft à vous à qui je doiis 
me plaindre de tout ce que j'ai à 
me reprocher à votre égard ; c'cft 
vous , ce font vos yeux qui m'at- 
tirent votre- haine. Je ne dois qu'à 
vousces^mouvemens terribles ,ces 
fencimens furieux qui changent 
mon caràfterc. Non , Cleonce , 
lui répondis je , ce a*eff point moi 
qui vous rends criminel : un coeur 
né pour être vertueux n'eft point 
capable des extrémités où le vôtre 
s*eft abandonné. Hébs ! fans les 
maux que vous me fartes fouftrir, 
quand je demandai votre libertéà 
Hasbud , cette tendrefle que vous 
m'aviez témoignée, lapromeflfequc 
vous me fîtes de tâcher de l'étouffer, 
m'infpirerent une compaffion pour 
vous que vous méritiez alors ; je 
fois à vous maintenant , & ce fen- 
tîment de pitié dont votre refpeft 
vous rendoit digne , feitplaccà 
tout ce que l'indifférence & le mé- 
pris peuvent compofer de plus vif 
dans une ame. Après ces mots , il 
fiit loBg-tea» &ÙS rqpondre : J^ 

i 
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th^ retire, dit-il. Madame, je ne 
/çai que ^v^o^us répondre : je vous 
aimeôç je'vous bais avec un mé- 
lange de ces deux fentimens: qui ne 
me rend plus maître de moi : Je 
^ous trouve cruelle iSc jufie dans 
tout ce que vous dîtes ; mon mal- 
heur & celui dont je vous accable^ 
ci'irritent ; je ne^çai ce que je fuis : 
confultex-vous. Madame; mesenv* 
pdftemens font votre ouvrage , 
ne vous plaignez plus fi vous les 
portez jufqu'à l'excès. Il me quit* 
ta après m'avoîr dit ces mots d'iia 
ton > certainement qui marquoit 
l'égarement où le jettoit , oc la 
douleur dans laquelle il me voyoit 

})longée^^ '& Findifference que je 
ui témoignois. Le dirai-je ? Mal-* 
gré toùfe rborrear que je fentois 

Eoutlui^fe-me trouvai/ans le moins 
aïr ^ un mouvement: fecret de pt« 
tîé pour lui. Il étoit jeune , ce pou^- 
iroît être fa première pafGon : il 
ctoit d*un tempérament très - vif , 
tout cela pou voit , fi- non le juftir 
€er , du moins engager à le plain- 
dre ; & j^ compris pat le chagrin 
IX. Partie, K K k 
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OU me jettoient mus maljieufs > hf 
petoe que devoit tefTentk up hom* 
meqolaimeiîperdaiiiecit, qaafid H 
s'accufe liûrmeme d'avoir lait Tm- 
jEorcuiie de oftlleqiu'tt aime. Cl eonc^ 
depuis cemoineac^firmblafne traitée 
plu$ doucement » âc avec des tnar? 
ques de aoclqige repentie Quelque 
tems après ncnxe dernière cènverlà? 
tion » il revitit dans oa moment oq 
Tinanitioa , eatje ti&mangeokpref^ 
que pas , joioteà atai tcifteffe y m'a^ 
voient réndoe & Soibhsy (fa'itSnsr 
hloitk la fille qui cÎDpft avec aaof ^ 
que.j'aUois eupiqm Ëlleapptlla. dq 
monde àmon fecDuis» Ctcnicedtlo 
Corfatre accpunmrat.. Ce peemiu 
fot fil tOQcfaé de t'^t ou j'ciois^ 
qall s'évaBcâitraa pucddr moo lit , 
en ptoocncantçetnais^: AbATvBtZr 
tnoî^9 je ne méricr pas de yivrei L4S 
Corfairr Ir fit anp<mer. Ma foi* 
bleflfe au^oBCBiKiik ^ il sfappoclui 
de : mon bc : je prpMnçoia m nom 
d'Hasbud, nsans d^un tout de ^oif 
fi foible r fv^on n'cmradeût pas.cé 
que je àîXàis;^ Daos ma fbiblefle je 
fp'îipaginojfle vpir aopr^ die moi $ 
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tfeforsifehftuatioli 
ôais,(io'!lnePaTo« 
• àe tons {es biens , 
nême : ^ me le re- 
îcetiiit'rfdireétai. 
■mt qnâBif ifœrfoit 
de ma Miffit j to 
voyoïs couler Tes larmes ; en un 
mot , je mêle figurais tel qu'il au- 
rait fàiis iloute 6t(, i-il eût été 
{iteleât. 

Cependant le Coifaire tira de 
fa poche une petite pUole dont 
M me dit d'avaiief une goutte. Je 
l'entendois qu'il diroit à ceux qui 
Soient autour de lui: Cette Came 
méfait une vétitable compadion, 
je ne fçai ce quiPafflige i'BMÎsil me 
fcmble qu'elle n'aime point à voit 
Clconce. Aptes ces mots , H œc 
pieffoit d'ouvfic la bouche pout 
me faite ptendte «ne goutte de la 
liqueut qui étoit dans la phiole : 
il me le demandoit avec tantd'at- 
denr que je cius qu'il y auioit de 
1 ingtatitude à lui refufet la fatis. 
faâion de m'avoit foulagée. Je piis 
«c cette liqueut, qui effiairement 
Kkkij 
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me tendit me 
pâLcuiquimé 
KiDtemequiti 
ce fecouis q 
mêlait» fie 
£Ue qtit me^ 
l^io oe inpi| 
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iPHtARSAMON, 

Romanesques. 

IEndakt q%*onirie fpu- 
lageoît d'oncôtéjCleon- 
ce fe mouroir jjstiefque 
de PaiifPe': 6 plày ê qu'un 
exeellent -baume qu'il 
ayoit tfwivé dans te \^aiflcau avoin 
jjrefque refermécfc rouvrit parles 
effons des (^onvuIlïcHis qui le fai> 
firent! , pendailt^erqueUesil perdit 
une quantité dâftlng; cJrïâri i à force 
deiiemede & dé fécouts , On l'arrêta. 
JUtcvlu.uDpeUEthii>ft bnlecoot 
K kK iii 
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cha. Ah ! Malheureux que je fui^ !* 
ï'éaioit U i^uelque fois , j'31 vûre^j" 
lac où je rejiuis Celie i (^cft mot- 
qui fuis la caufe dermaujr quîlï- 
nî0eDt iâ Unfu^Taate sit iC^ûelle.I 
fjiioit- ik ap^V on-f^^ant dé jnolv 
ma rage contie vous, va jufqu'à me" 
Tcnger de tout « que je tous voï 
fouffrir. Jç rçotçndoislorCau,'il pto- 
nonçok ces-pawlesîl'-endtott'oà 
il itoic couché jo^noîç celui o\i> 
fon m'âveit mife. Quelques jours 
fe pal^ieat -^ns qu'Upùt £p hv9f- 
11 demandôîîâtous momeris com- 
ment Je iBC ptfitek ; je l'emeadois' 
fucceffiveraent fe livret au défefpoîf 
cpotie Iui> f>0u{;re 
vuÎG meâefm/>4et\ 
D£ua tfit U Eft'^ofi 
Peni^aqx tff^ois 
ché , jç prùfi U fil 
près de mcH,de(ti«î ; 
eût la bopté -de m'çavoyer no de» 
camarades dç Cleonof 1 il rue vdt 
un? fiuvie de {g^wir lef^n i]'H«t 
IhkI, à laoueSc ieee pusndUterV 
& qui rae fie fwf>ç'9 i'sverïù»<qaa 



le Corfàiré ei> avertie ûo ; il vidt ^ 
^ parut de vânt moi avechonte^ Cef 
n*eft point , lui dïs-je , pour vpus 
Icprocher votre adKm que je de-* 
mande à vous parler ; je ne veux 
fçavoir de vous cni'une ch<>re.Qu V 
tez- vous fait dHasbud ? Qu'eft il 
devenu ?Si vous y prenez quélqu'in- 
terêt, Mzâ^mtf me répondi* cet 
homme ^ contentet-vous du fflenccf 
que je garde ià-deflfus. Ah*, barbare ^ 
Vous Tavez affafliné ! m'écriai -je 
alors. Mais cette homme , fans mer 
t^épondte davantage, fe retira , & mii 
laiffa déférT^réc, Qncî! dîfoîs-je ; 
Hasbud eft nK^rt! Ah! Qet , quelle 
f écompenfe ffOM tmt de lô^ertu S 
Hélas! gue je lot ai été fuhcftef 
Sans moi, Hasbiad^ivtoît content, 
aimé de totit le mo^nde ; fatis riîôî , 
Thommele plus généteux & lepluflf 
elHmable refpiiteroît encore ! Chef 
Hasbod , c'eft moi qui finis vos^ 
jours 1 Ce font ros bocrtés |>out 
moi qui vous cq procuré h hiorr? 
que ne puis^jtr votis etr payer dis 
moins par Faveu feplus tendre! Pskt 
»n aveu que ma deBcateffe m' m 

«y • • • • 

K K K mî 
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toù jours fait retenir I Mais c'en efl. 
&it , Hasbud , l'aimable Hasbu4 
fi'eftplus. Que ces réflexions aigrit, 
foienc ma douleur ! que CleoncG 
me paroifToit afFreusc^ I Gémis ! gé- 
mis i cruel ,, nv*écrîois-je quand je^ 
Tentendois (bupirerl jamais remords 
ne futplus^jufie que le tien!' 

Fendant que Cleonce étoit en- 
core au lit» on avertit le Corfaire 
qu'il paroiflbk un VaifFeau de loin;. 
€n même tems ilfit armer & tenir 
prêts tous les ficnsi Ce Vaiflcaa ve- 
iioit à nous d'abord ; mais dès qu^il 
eut reconnu notre Pavillon , il parutr 
au'il vouloir nous éviter. Le Cor-; 
éire voyant le mouvement qu'it 
^ifoit 9 pouâa le; fien à-tbutes voi* 
le^ : î^pus le jpignitoes enfîiu Ce- 
. toit un Vaiâfeau qui portoit desmar- 
chandifes : il y avoit bien foixante; 
tommes d'équipage. Notre Cor- 
iaire lui fit (igpe defe rendre \ maisr 
il s'éloignoi4: tou|ours. Les-Soldats ^ 
cef^endant » paroiâfôient armés fuc 
Ketillac: on tira aàbord fur eux ^ 
& on les approcha de fî près, qu'ils* 
fuçent foxcez; d'ea veaic à l'abo^T 



ÀoMÀK* Part. X. 6^f 
dagç. Le QOmb^X fut quelque xém^ 
hiïcz opiniâtre : ceux qui fé bst^ 
toieôt; conjtie nous montrèrent to'uo 
ce que le courage & Thitrepiditâ 
ont de plus admirable ; ils fe ren»* 
direnj » eépçqdànt^ accablez par le 
nombre des nôtresv \ 

Malgré h yidoife que le Cor-^ 
faire avoir remportée , il fut con-» 
train i: de relâcher dans une lile ^ 
^pout faire radouber fon Vaifleai* 
qui étoit très, endommagiî ; mais* 
le gafn eonfiderable qà'il tira do 
cette prife le dédomihageabiendi» 
tems quil perdit. : • > 

On mit pied à terre. Cleohce y 
à caille de fa bleflure, refia dans Id 
Vaiffe^u > où fes deux camarades 
avoient f<i>iB dç lut- Pendant qù'o» 
racommoioit le Vaiffeau , le Cor-, 
faire regala to&ç fçs gen^, d'eau- 
de-vie , de liqueurs ^ & d'autres 
provifîons qui s'étoîent trouvéeb 
dans celui qu'il avott pris* La 
bonne cherè *& la debaiuche du*^ 
ferent affez long- tems pour lesea* 
dormir tous. Lanuitviiit> tesfen^ 

tioeUes qju'on avoit mifes^ po^iç 



tciUer à là fûteté 6t$ autres » s*eiP 
dormirent auâkLa jcutie'âUe qu'od 
m'aTotc dofïûée fe livra »|)etïdaDt la 
iiàtt, anfomnottl , A ]e me vis fftuld 
éTcilLée parmi taas ces gens étetx* 
dus > les uns à terre , les aatres ap« 
puyez contre des afbres. Mon cha-' 

Srin alors tninfp^ira xxn dleffeiin , qui^ 
ans un autre tems , mCacrroh: fait 
trembler. ]e reibbs de m'enf uîr , ii 
die m'expofer plutôt au dangef 
d'être devovée par lés bêtes ferou^ 
ches , ou de trouver des Barbares , 

Stfà reftcc davantage à la merci 
e Cleonde. Dès que dette petifëd 
me fut vende dlaus l^efprit , je ne 
t>alaaiçai pas ufll aioMe»t à l'éxécu- 
tac* J«f ioivfe un femter l}ôttvert 
d'arbres , Se je m^avançai tovijoars 
fans (çavok où je portoîs i»es pas. 
Ma douleur, 8c la forte envie d'é- 
éhaper à Qeoncè me donnerentr 
des forces : je marchai touce lai 
Huit par'de^ chetnitis pitefque «»• 
prati(7aabkrs. Lef jotir c<)înmençoît 
àparotpre 'j je me fcntfe accablée 
de iaffirude , 3c je m'aflts fur la 
f^oiote d'ua Rocher qui me decouH 



:tcok iniitllei. vaUd ô»mi Jftcoc 

jroi; À pefl&^que je ac le rever«* 
iok phis,r«e'Qa(^Qft$ loiate r&ec^ 
fcuci^tti ^fai fenblablenientTdevoif 
ittivie iha fefelontiQto i,^ je 01$' trou- 
rtât même^rfi ifojd^e :,. i}qe « j&û;]^^ 
irajirèttr: rpmifr j'ctâr où jjétiris î, jo^ 

: U y ayiDtt loD^e^elns tjtitf je n!a^ 
-Toif {tfis lie iepeoL «; lât j£ dejoeûr ai 
wistadsiffgàêijD (Wen ii^^^^lpifès 4er 
douze heures .^îi <aèt tétat r le mé^ 
réveillai' prrfqise'jàm ffavoir <A 
,y,éwk h enfin: »!,.|e kstaii' le^ yetuc 
àc tous côrâr, & }^p(iefiçysieom0 
lésant t3ii£ vs^efft^rêer.^MÎ ecm* 
neticoîtftojbas.dofiôdh^c» 4^ àla>> 
i^àdfe.je n^jpiytfmbt^eiicere prjs^ 
:ganie. jfc une banàk situ», fat&e de 
^eiaiiite^ic cfjfiqtriémde- Jedriced- 
disdaos cette 6»^; jelftpar^o^^ 
:rt» fnfiitie Mmt«t«otîe»d^ setir 
^ntreffirîcoi qohsBi'êmarqioat qtifi'cr ^ 
Cantons JfiUifeixKiiitfiit habita t>ar 
4es^ Jai^ffitiks; Jei visi dea àcbies %^ 



^4^ {rotfviB«.tBs-ËoaiE^ 
{u>rtbieDr4inè ttftâsce dô^ftuits qtrtf 

Jd^etôorftai'fâP^te'qBtoches ^ Se la 
vûë des lûecsr mt ^itr^ fcpcrf^rer , pac 
-féflëkron aint imalbfetlrs qui' m'a« 
volent eAWée.à ce que rj'aimoî? 
le plas; - Ma- tfhtiaticttï' inc i^parac 
itdrs; ^^éùtabjba^rk rbcwibl^ jp 
ipe r^pî^rémais* 1 àbandpnaée ; à 
tout ce que le fort peut avoit de 
plus^f&e0x. S^^ défen fe qoe mes 
ctU- ;8c mes^^ tàrose^ ^ tîtrcée' la^x in- 
'^tiltés ddi^.$d,u9ages', qui Êms doute 
'^hiko'iâtuH&^ip ?m*arfkchaL dr 
^ice lieu pburme TOçirer dâri^ lar/ÉDi- 
"tèt. J'avoib) d<^a^{ai( quelques pàé*» 
quand uti facmnië vêtu delà peau 
mit» animal que 'je ne connoiT- 
fdii ^as' i 'm^aDatàd^: comme: furv 
pris de l'ava'otpre qui ifrapoit fcs 
yeux. ]'4toî^ aflez majrmfiquement 
habiltée^èarlescamaraoss deGIéon^ 
ce en m'enlevant avoienc aveo 
eux em|)oitétous mas habits après 
m'a voit vêtue d'une fimple robew 
Ce Sau vàge m*efFraya , fl avançoit 

f iKj^ moi aveo des gfi&ss^qmtodA: 



çha en riânt : Il prit un b^ut: de i^a 
robe, ^ fembloit l>dmjrer. Çeperi- 
^ntxe Sapy^e jyoit une tfouffe 



prît de parqître àofli cliârjnée 'de 
liiî qu'iji témoîgopit rêtjre de moi \ 
^ je regardai la trouve ^n Je laif- 
lant çxaminp; ma iobe > ^ont/roi: 
4p ^ucdques çierr^s qui la/ cou- 
vçoient, lui,fjaifoiçnt,plaîCF- Je me 
l^tai d'en âécacher un petit diamant 
qui étoit à ma ceinture j & je lu) 
ptefemai.: Il le prit avec une aâjoçi 

SHV ^^nm^.k Wy# îïùp lui faî- 
fpit ce pçpfept^ Jçjiîi ns figng d? 
de n)e dçipnçrà tenir quplque.ii unes 
de fes flccïjes; St foni ardlîfiit fî 
tecohnoîil&nr pour ce que je yenoi^ 
de lui donpjer t qu'il nçif çcefen^ 
^ ce; que je juî . :4«mîpd<) jW 
juftai.u)aë wsAtçl^.i^^^ 
uit furçris 4e>çe queje jTi^lfois» msuji;, 
il fe mit à rire quand il vit que j^ 
§rph % flf clip en l'afr. Je lui ÎS W 



.'T 
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'p<9èiH^<!», 4c cytkhiêt |>{af&. Il 
i&é piltlà ttë Itogâgâ 9Ùdud je se 
jrepatti»" ^^e pan? ^^S^eie x^'il 
420{iip«k j crfr j« v*(|î*«!af dîre qac 
je titf rt?imims^p,t^ïX9l^ctfh'âé 

Ifgnd àù'ééigt êè h f<^¥éc'; je ûe 
^hnçdt point 1 ¥6 feir^i N^Mfoi!' 
ttm«s ^ la f0t@t ^i'i^MltîaditJ^ 

mcai dé nioûfkppikxç^ittiépe^ 
tfte eiifànîic bmé d'ode ntânié» 
jBJttraotiRmkt , . ft eompofëe ^ 
;béiïs', de t«i*e', & dé "Btaôehes d'ar- 
jbres : ^ft jettâo* ittéi yç<tt.|iaf tdut, 
j'c« fM (îmJôrèff'ailetéi'dtf teittêrtre 

si^SiM cëïrè fjé 'fwsfe'^ dV 
hetêstpfCiçÙiWi je ir ftftfe , rd- 
feliïÇ' cepewdâtft * mè ftiçj»fr dér 
fleclieîs qtfîl flétrit rfûwfl'éès sit 
yeniôkfr^fiiît^.^femS daiïs' fe 
Câbaëtit'ai^ésïitfï'wW^teïbï^^^ 




p^x nydsi 'Gtj*c fènîteie ft" iSfî^f 
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ifi terre où elle étbit affiib ^ Se tCH 
fi3oigDa tom autant d*étonèeinent 
qu'en ayoît d'abord mar^é le Sacir 
vage qtie je jugeai ^tte Ton mari s ^ 
^eurs en&Ds s'einpreffoient à me re^ 
garder. Le Sapvage pada longt 
tems à fa iiemme ^ & je les exaaasiéf» 
nt>i9 tôt» deux wrec atte&tîpa : 
cpD3p)& $e. vis , cépefideBst» que leur 
jairoi hsm ^îhc$ ne%nifîoientrieqi 
de mcmvais \ je décacbaî de mi 
ceiotuflè one {Seconde f^iefrc que je 
preftucai àik £emiM: elle s'en. Êii£^ 
avec viteffe, ccaignaiisr fkt»' dcjum 
f|ue je aie cepentiâe de litf avoii 
jpce&mé : die me fit Ctf^rm de m'af» 
feokfjebi ïïéoaKiignai qpe je n'é^ 
tois^ pomt l^&i^mS' ib me pcgar-^ 
derjBQt avec>^lii£ dfanemioii qu'ils 
a'avofèot encore fiiie^jie mekil&î 
examînet, dt leur mssqoa mèmu 
par qiBriaia0|(e{ler£pieleaBccQjÉDfi^ 
té m'cAlîgeoh. ypoidm de vmu 
dire que je gacdai t tonjoarr c3scco 
ixics roains^ 9i faec». &ies Arches» 
Aprèsi qu'îb m^careist ]»gardé«r 
toutà leur aiic r 1^ Smvhge msf 
d'une jG^peçe dç ço^e ^tît ;^ p«é 



JpK4 NoirYBr»r^sFoEi.si 
fièes^ bsraoches d 'arbres ^ de beaiMC 
iruic8')doncirnie préfeota, &- prêt- 
Banc lin vafe dé terre ^^ il forcit, & 
s'en alla .ptiilerde l'eau d^sune 
fontaine qui étoit au milieu du va- 
Ipn, iL.me le rapporta» &.'me I^ 
dcmna pour boire ^j|e.bus éfEèâîve- 
ment,À }e mangeai même de leurs 
fruits* Aptèsxj^ue j'eus ihffi^mment 
snangé, je vis entrer d'autres Saû- 
irages à qui je caufai les mêmes 
lentimens de Airprifes, & il falIuQ 

Eendant près d'une heure,quefeuflp 
i fomplarfançe cle mp faire voir , 
^ de leur Jàiâêc toucher à tout ce 
qu'ils trouvpleht de jcurieux dans 
Tù^ habits» le tirai un miroir dé 
ma poche devant eux Vje leur mon- 
trai : ils s'y virent ^ & femblerenc 
lie pouvoir cornprendre comment 
il étoit poffîble que cela jeurrepre- 
fentât leur vifag^e. Cette imagina- 
tion qui m'étoit venue à force de 
&eve« à.tput oe qui pou voit leut 
inrpiferdelâ vénération pour moi ^ 
jme réuffit plus que tout le refle -, Se 
comme dans l'état ou j'étois je ne 
jnç fOjuciois guère de toutes ces 

çhofcs. 
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fùtcnt jalouic de cette faveur jfl^ 
vôulurem l'arracher d^entre les 



mairis.de bette ifemmevô^jé vîilfe 
ftvjôment ^*îlés'aîlbîetft battre pour 
voie à qui Pûuitpît*.;' qusfixd ttfe fer- 
Tant de toute ma preicnce rf*èfprit ^ 
& de toute Pautorité qireradmîra- 
tion qu'ils avoient pour moi fem- 
bltîit me- donner fut feux, je pris 1er 
plus furieux de tous > & le regardant 
ficrêmèilt toVarrêrant parte bras , 
je lui marquai que fa colère me 
faifoit de la peine t A eette aftiore 
a parut adouci tout d'un cpup , 6c 
pour fciire çonnoître aux autres? 
^ue j'avpb h, même amitié pour 
eoai:^ tous ^ je fis figne à la femme diî 
Sauvage de me rendre mon mi- 
roir *• Elle le fit fatïs héfiter , tant 
l'opiaion que ma hardieffe Se ma 
jSgure leur donnôient de moi était 
grande^ Je remfe nxin miroir datxs? 
ma poche : Les autres Sauvages 
parurent contens de ^attention que 
y^vois fait à leur jaloufie ;8c pour 
cfouvec qu'ils écoient auffi boni 
iX. Partie. LU 



€C^ l^o ttr ee t ES F <yx r ^5' 
9mi$ cjwej js ./« Toujfjiaif ois ^ ij^. §9 
mirent ^quç 4'w çqqp a (kofer 
autour d*ï«oï.aveçdçsçpj 5b4«* 




tisrâftiop que: ravoir 4e les «oiilît 

bien liais.* Qqelijyqs-qpa foi^ 
tireot avec pr^cipitatiq^ ^ & c^^m 
wreo; dan^ lejçw» çaîjftftnf ^. ppucf 
m'appQfl;er d^ leur* Unm^ Il feilue» 
^ue je ipaDgs?i|lîe iip p«è drr ce q-mç; 
çhacuu d*eu*m'offrQ»:î aptes quo^ 
ÎÎ5 fc mi^ew tous à x<^ïf^ , A maa»- 
«rent le Jjefte f nti'e f*^; Pwdants 
îeur rœ^,]^'étQÎia,flWt/in ûW efpo- 

3 e de ficge qu'Us ^o^nç appr^ciié 
e moi Q«»Qd îk:;Wrew man- 
gé * $fe Qjulïs ff; fusfet parié feng- 
î€;m? * îTs^ 7Wr.Qii| tfftïs^ l'un après!» 
Ifaqtre , |)ak$ç^ m^ai^bf, Je^ ttsiaif- 
&i faire»^ uf If uipémoîgnaiaMnarict 
furpxife ; je rçcw-oi? tmxn le$.maiH 
ques de seipeâi q[u'M9 me fàHbieniK 
f^aroître 9 4'uni aie s^ If^ur perfuadeff 
que je fçav<3is> bif n^ que cda m'ér 

ttoit d^ Çetj#;nàaief« j^^vgfQca^ 



ta pas peu kur vénératîbtï / éc 
^taxkd ik m*«u refit rendu tous Its^ 
bontteuf^ àemt ite jogeotent quef 

Ïécoîi A\gaûi ik fbttktnt tatM, k 
ûUùtpùùnàQ Sttm^ à<]^îàf)^â<^ 
tettôk ta eabft^OFe ^ <)ui ft teû(»t àix^ 
près de tm» lihifti air fofc refped- 
tueûx. Ufit dMfiie hMfe ^tèi ^ Hi^ 
reviMetit , l#s uiW a^Vêe éiet trfot^ 
ceâux de tetf t «à l'het&e te At^ i ^ 
autre^^^ec des brâtielHisd'à^bte^ , 86 
de gr(>f!es piertei ie ttà fçatùî^ eé 
^u*i!s préteodoîèM Mit de toiît ce^ 
ta 9 k)rr()ue je le» via tous tforâfflet à 
faire dans lacabai^^ cùtùittit uû lit 
de gaioh > qu'ails oftWfetK avec ét^ 
|>ranc6«s (f arbf es » qtfHs t^rnôient 
^e t^ute^ fortes d^ ngurés bî«a^fe$ , 
Aeirfbrme de Beteeau. Bien^tôt et 
qû^ik pretettddieiît ferfe fut ache- 
vé^ Ih memarquerém par dei^ geltes 
^ti*ii& fec^rent Dtetl aifes^de rti'^y Voit 
yteeée* Je m*y âlïî^eîi etki t&^ûit 
ih te foubaitotctit , *& rAeftant at>^ 
près de moi Parc 8c tes fledhés^qoc 
f avoîs fdujcuYs gafdA Quafirf jeftif 
Trt! cette pofture , îfc eômtrte^cctcîtti 



C6S^ Nouvelles FoÊirr 
cun leur tcouflfes ^ & le telle fy. 
leurs armes , & fe prpfternansaprès^ 
devant moiiils me témoigaoient pa( 
là 9 q^u'ils me façrifioient leurs armes 
comme à une D^eflfe, Dans un $mtce 
tems.^ jemeferois oppofée très for- 
tement à ces marques de vénération 
qui ne font dues à aucuns mortels»^ 
que méritje feul celui de qui ils dé- 
pendent ; niais ]P crus que » dans la 
utuatipn ou je me trou vois , je pou-^ . 
yoîs me feivir dé Tcrfeur groUiere 
de ces malheureux Sauvages , pour 
fauver, non - feulemeat ma vie / 
mais encore plus mon honneur 
des infultes que ces hommes au- 
rolent pu* me faire . : je n'empê^ 
chai donc point ce qu'ils firent 
pour me prouver leur vénération* 
^près cette aâîon , ils reprirent tous 
leur trouiles , mais avant que delà 
remettre fur leurs- épaules , chacun 
d'eux la fit toucher au bout de ma 
lobe : A regard des flèches & de 
Tare que j^av^is auprès de moi t 
ils parurent me demander Ja per- 
million de les prendre*, je leur ren*^ 

$s moi-mèoie : glois ïU roppirci^ 



-ft o MAî^.? Par t. 1 X. ' ^é^ 
farc & fesfleofiesi, & en priwnc 
chacun ^inr petit morceau; 

Cependant y je demeurai dans ta^ 
poftiire où je m*étfo& mîfe/îlc5au*< 
vage Se deux' autres reficiism à^laJ 
porte comme |)ouC' xn'r gardée.. Lsb 
femme &; les enfatrs decéliiiches 
qui j'ctoîs , s'en ailércm apparem-; 
jnent dans une -autre cabaone ; cat 
elle ne retourna plus dansla fiecme 
4ue pour venic de tëmsen trais me 
* marquer fa vénératiotiji'aifer le ba» 
de ma robe , & la faire baifer à fesi 
deux ènfans. Je vécus près de troi» 
mois de cette manière , toujours 
ftiivie d*une foule de Sauvais & 
de leur femmes. Quand je m^alloi» 
promener, ris danforent autour de 
mot en jouant d'un certain inftru^ 
ment qui me parut nouveau Se 
très ingénieux. Quand je m'a(reyoi$^ 
quelque part , ils fe plaçoient un? 
peu loin' de moi par rèfpeâ > ou 
s^en alloient arracher des branches 
d'arbres dont ils fe feattoient en*" 
femble comme pour me divertifi» 
J'oubliois de vous dire auffi qu'ils 

pi*avoi^tiaic iwe iccufle >. m^i»^ 



0* Nia utr^iit s Jottiî^ ^ 
jpiufiiWle.qde la.leut : £116 éc<iSt 
peinte detoutcï A^tte^^de couleui^v 
As t mfiiiy éc iDÂBjc aâfez^ délicate* 
Huem ^ A J'ogakd d«s âeches â; d^ 
iàtà i ils âvoienc tiu(& tour ocne^' 
adnc {ia|ffisttliQr< Ofiti^ xtov^ 
flx^amt t cDédotmâe d^ lejcrotitéme 
jonc que j'arois été avec eux 9 U 
pîsmais deiotre meè comme 



^ «^«ifr )0uiv apics uo B^R compote 
detoâiet £^tc8 cleftoit» ékcelleos } 
il ihtCMlt eh^îè d^'allet revoir le Ro*- 
cher crbà' i eto^ defceadue dàas b 
i3cêt ; car , qvoî^iiie je ni« viffe eof 
fif eaaé a^Mzr fe» Sauvages a Jà^ favcot 
de bivénét^io» qii^îts aYoknt poaf 
SKOÎ , j& oer kfffîDiîs cependant pas 
d^eibppirer imerîeucenapentdu genre 
de vie pavriculier que j*ctoîs obli* 
^e de tenif mwz &t^ créatures qui 
ieflesnix^cEieiit plus à ées mot^t» 

2o'à tïes hotmnesw Je forcis donc 
ema cabftiine.aiocoiBpagnéc com* 
me à mon ofdkafue » de^^nicoop 
de Sauvages , ft je pris le chèmm 
ï*® j«^ jugeai condwire aufiocber: 
Wf Mcivaiî efieâiqreflieiDi j. qpaoi 
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ym ^%mvsk<mfP9 »afl*t très ^«^f 

îepfQ fouf inQÎ: • imx^ |tp¥t court lei^ 

toit eai *iP9r: ^ â^ ,(}t^n ;w«À ^ppih 
faM»; ii»d9ii1|« Pi9;.ie»l< «t^Mtt 
Ceux Jittt: e9#« T^a^BJl 4frkt|Mir 

A: des iSoMibtf %in jbvok^itriavâHt 
té à et rdi^^9 ^<i VsAffew $ 0t 
qui m^f^i««t a^ b>M da: Racb/ef 
^ ib avoiçtXi J^iŒé lisurt i»^s 't 
•« voycit çnoQfe d'aiMrethomn^s^ 
qtiuii etimdssi kt'^m y^.mwgf^ • 

atteDdoiwiC te mon^Ofi qrae k 
VaiffMu partît. T^k». %ue k^ Mate^ 
lm$ â^ 1«$ &okiats^ af p^rgureot Itf 
Sauv^i^A a^eç leb?$.Af«;s ,; il» s'ai^ 
iperem , Jm yar dei kMs fofiU > k# 
a»tms dé leur &abf Qs ^ vinrent poiiMor 
ks chm^r. la fraymir de 0» matr 
Kottieuac Sauva^^ (iM & gWKle ^ 
qu'il y ôn^eut qui nnnbefcnt eiv 



Jétttretit -toàS â itiés fiedë ca- fd^ 
iànt ffgrié d^tn^cher qu*ûfn M 
leur- fk da mal i JWan^s aloci& 
Vëi^ ^ux qut VeQoienc à-n6ul5« 
GelOî- qm '^toh ^Iç pltls-aï^nt 

^ùi ^kètà emit d'iîh coii^ -m pto- 
nôncailt : O Ciel 1 Ces iflôTs qu'il 
difolt en françois > firent qw je lui 

Eariai là mène lanfgoe : Seigneur , 
ifdîs-j^/àcfcotdeiv^fte gl?aiee à un« 
fetiiRie* dôïtt tes txialheuns vous 
înfpiréroiem de la compaïBcm fi 
vous les fçàviez : Ces malheureux 
parmi leftjûcls j*âi été obligée de 
vivirô aflôt? long-tenw , ont quel- 
que conBancfe en moi $ vous le» 
VQjtz la plâpatt {Modernes ime9 
genoux» pour me prier de leur fau-^ 
ver la vre;faitei& enforte qu'on ne 
tes' pourfuive pas, ils ne feront atH 
cun mal Quatid il» m^riteroienc 
qtfon leur dtat la vie; me dit-ii r 
Madame, il fuffit/pout (es faire 
refpeaer quiane autif belleperfoa- 
ne que vous s'interefle à leurs 
jours.: A peine: eut-il prononcé ce» 
raocs y (^% . dit su% adcce^de cefier 

de 



^ TR 6 MAN. Pakî*. X. iÎ7J 
i3e potirfuîvre le$ Sauvages : 11 Jeuc 
îît figne qu'Hs n'avoient rien à 
[ctâmoie. 'Ces malheureurf^pouvan- 
tés reftôîent toujours à mes ge* 
iîQn'i:.'Je leur marquai que je fou- 
"haîroîs qu*îls s?ea retoumaffeût : Us 
fe levèrent eh me témoignant qu'- 
ils craîgnoient de s'en retournée 
iansmoî; je leur fis croire que je 
les foivrois bten-t6c, Hs me quit- 
térent^lors» nhafs aiVeô cAïaigiân , Se 
tn regardant toujotiHrs ô je ne les 
fuîvots pas. Les manques de^recon- 
noiflance que je reçevols àe ces 
hommes fans moeu;s^ ne laifiereht 
,pas de me toucher , tant ont de 
forces les- moindres feniîmens dû 
cœur' de quelque part qu'ils vien* 
nent. Cependant je dis au jeune 
Officie r f carc'en étc^it un ) que moa 
deflein étoîtde partir avecle Vaî^ 
Teau : Il m^apprit qu'ils s'en retouo- 
noient en rrance , Se "qu'ils rêvé- 
tiotëntde/; . .i 11 me rKimma un 
Port quî^toitjufteiwent celui d*où 
He m'étois mis en mer en quittant la 
maifon d'Hasbud. Je treflaillis en 
4iii entendant nommer cet endcoiCi 

X Partie/ Mm m 
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^74 Nouvelles Foliis 
IV me donna la main pour m^aîdef 
à defceadre du Bochei fur le A- 
vage , où jettant mes yeux de tous 
côtés , je vis un homme couché 
fur rjhecbe dans la pofture dW 

Î^erfocne qui rêve ^vec trifieffe: 
lécoit tourné de manière que 
)e ne pouvois voir fon vifage ; 
mais t à Ciel ! . qui peut corn- 
prenciG'e ce. que je devins , quand 
£et hooune a^'étaoc retourné de 
mon côtâ 9 |e^ r^conaus Hasbud 
avec des marques de la langueur la 
plus tendre ! Je fis un cri en me re^- 
culant. Cekii qui me conduifoit 
s'apperçM que: je paliilbis > & m^ 
foûcfot ent^ Us bras. Je tombai 
dan^ mt exQieme foK^lefle , peo- 
^ot qu'Hêsbqd 9 qui m'a voit au(& 
reconnue , s'étoit levé avec une 
émotion dont la vîmcitéle fit avan^ 
cer vers moi cpmiiie un homme 
éiperdu«..4ik .-^v. . f ^ . • 

La bclte Gelie . ep . étpîtiè 4e fon 
Hfl^oire ; qoaxi^'dD vint annoncer 
à la MaitreflTe de la Maifon, que des 
Dameis , fçachadt qu'eUe était de 
«etour^ venoient }ui r^nijke vifitç. 
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• Rom A M Part, X. ^7f 
; Pharfamoa vit avec chagrin in« 
terrompce une hifioire q^u'il trou-^ 
iroit fi iotereflante. Celie qui avoit 
long-tems parlé , prit con^é de loi 
pour aller ^ à fon aife, s'affliger dan.s 
(à chambre; & Pharfomon fe recira 
daas la fienne , frappé ^ comme on 
le peut croire^ de toutes lès belles 
avaotures que cette belle 61te ve- 
aoit de rapporter. ^ ^ 

^ Je dis belles avantares , pefle f 
^oiciun mot qui choque mon cri- 
tique , & qui lui arrache un ri mo- 
Îueut : Belles avantures , dît- il î 
Comment font donc les laides , fi 
celleS'Cy méritent le nom de belles? 
Je ne (çai comment elles font, tes 
laides , trop importun crîtîqueim&is 
)e vais gager rendrait le plus joli 
de mon hiftoire que celles-ci font 
belles. Bon » courage j reprern) nôtre 
bizarre , le plus joli endroit de fon 
hffloire ; il y a donc du joli & du 
beau de répandu ici? Voilà qui eft à 
merveille ; mais il eft apparamment 
bien clair femé ce joli ou ce beau » 
car le laid rofFufqûe. Je ne gagne 
rois jamais contre vous^Monfieur le 

. M m m i j 
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cririquci &>nQas ne réii(firions tCMis 
deux après avoir bien contefté , 
vous , qu'à *|>f Ou ver votre méchante 
humeur , èc peut-être votre peu 
de goût ( car il faut bieu que jV 
)oûte encore ce mot ) & moi , qu'à 
montrer la vanité avec laquelle jje 
ne puis m'empêcber de regarder 
mon ouvrage. Paimerois autant rien 
que de compofer (^ns s'aplaudir ua 
peu foi-mçm,e4e ce qu'on écrit , Se 
priocipalementqiLiand on n'écrit que 
pour fe divertir , jQc qu'en voulant & 
diyertirqn croit s'appercevoir qu'on 
plaît.Âllons> diienit ceque voudrons 
les fau;c modeftes , je ne ferai qu'un 
^utheur vaiç > mais plus (incere , 
pendant qu'ils n^ font que des hi^ 
ppcrites ^ui joig^nent au dé&uis 
d'une vanité orgiieilleufe, Part trom- 
peur de paroître fe blâmer eux- 
mêmes» Ma foi j il vaut encore 
mieuji^ ne tromper perfonne , ôc 
avpir; un vice de bonne foi , que 
de l'agraver par une hipocrilie 
rnille fois plus blâmable , Se qui 
eil le rafinement , & la quintef* 
Çsnç» df^ vicjg^ du C9euj:. Mait 



RoiÎAN^. Part. X. ^77 
fioiflbns ma critique moi -r même 
fur tes^ idé£a!ocs des hipocrttes Ach 
teurs i c*dLl aujourd'hui l'bipocri(îe 
la plus pardonoabie. Orgon afam 
rok jamais eu le chagrin de fe voit 
chaflfé de fa maifon par Tartuffe ^ 
& de lui entendre fuborner. fa fcmr 
me» s'il n'yavoit eu daos.le orTon* 
de que des hipocrites pareils à ceux 
que Teffronterie de ma vanité ofc 
attaquer ici. Revenons où nous en 
étions. 

Fharfanlon s'enferme dans fa 
ehambre , pénétré du bonheur que 
(on imagination attribue à 1 infor^ 
tunée Ceiie » pour avoir efFuyé 
tant de funeftes avantures ; ton 
stfped: même pour elle avoitaug? 
jnenté à chaque s^ccident qu'elle 
ra'comoif lui être ^r;riyé j &. lorf- 
qu*elle rapïJortoit Térât pu etf^ 
s'étoit trouvée dains cette Ifle ba-r^ 
bitée par des Sauavages , & cette 
vénération que ces hommes avoient 
eu pour elle » on. bien £t ûtuatiot» 
déplorable dans le tems qu'eUk 
étçit au pouvoir de Cleonce s peu 

s'ctà falloir a qu'inteirie^rpmenc ^ 

M m m iij 



678 NouviLLBS Folies 
6c fans qu'il s'en apperçût » il né 
fouhahât que fa PrincefiTe Cidalife 
fe retrouvât pourvue de l'avan* 
tage d'avoir couru tant de mers » 
de s*ètre égarée dins des Ifles aufll 
defertes > de s'être vue enlevée hors 
de Ton lit, Se à cheval,en pleine ca(n<» 
pagne , àja merci d'un homme aufli 
emporté qife Cleonce ; il n'étoir pas 
pf^u'au petit Rocher dont Celie 
avoit fah mention , qui lui fit ec^* 
vie ; 8c il auroit été charmé » G ^ 
après avoir été iëparé de fa Prin- 
cdOTe par une avanture aufli funefie 
que celle qui lui avoir fait perdre : 
il pouvoit avoir l'agrément Rorna* 
nefqae de Tappercevoir f»r un Ro^' 
cher en fe retournant aflis trifte^ 
ment fur l'herbe. 

Ces idées > dont l'hilloire de« 
Celîe avoit rempli Textrava^ntr 
cerveau de PharianK>n , n'étoient 
point dans fon efprit aufli cruës^ 
que je les lui donne ici ; c'étoit de 
ces réflexions vivw qui agifloient 
imperceptiblement fur lui ; de ces 
charmes intérieurs qu*il apperce-^ 
voit d'une yûê prompte ficlegere-^. 



KoMÂK. Part. X. ^75^ 
de qu'il foofaaitoic fecretrement ne 
devoir un jour qu'au cours de iai 
propres àvaniures^ î 

Ceperuiaiit Cliton & Fatiisa 
àvoient afliÀéâuf& au récit de Cc^ 
lie : il éfl vraixjiie je n'ai point par^ 
lé. d'eux, parée que les principaux 
perfoinnagë^ m'ont entièrement ocr 
cupé:'Ies fubaitemts «e doi'^Di 
marcher qu'après ,& c^eft àpr^fetit 
ici leur légitime ^ace. Ot y Fatime 
èc Cliton àvoient été tous deux 
très ènchant^ des incideDsqui cem* 
pliffoient l*avanrurè dd' Celie* Ne 
voiis fcàhblbtt^iî' ^k^, di^ quelque 
t'ems après Cfiton à Fâtin^ , qud 
vous Hiiéz ■' dueiqu'un d^ ces 
beaux livres oa l^Ob voit de ce^ 
Dames de de ces Princeflesà qui 
ilarrive tant de bèlleii iHfldires l 
Pefté! jèn'jen fçauHois revenir: Ah 
qde c'eft une merveHleirfe choie 
que de pouvoir être témoin detoui: 
cela , k; voir de (es deux yeux ! 
Dame! cela m'a bienjmis le ventre 
au coeur. On tie peut Ans doute 
rien de plus rhagnifiqUé , répon<- 
dit gravement Fatime, que ce que 

Mmmiiij 
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nous a faconté la belle Celle» Tout 
ycftgrand^toiityeft noble & ex- 
traordinaire j mais> Seigqeuç, chacuo 
âfes^aïawuriw particuliers,,* ce 
%ue vous avez enceQ4^, doit vouft 
prouver à quels éveneipens voujs 
& moi iiouK iqttntnes refervéf Hélasl 
pcut-èiFiB le fort npiipr. prep^ftre^.t-.iU 
te dé pluR,gr8^f> qit^rpttés, , Ô4 
et plus, écf^Bgeç i^it^urs. Ah 
norbleu l ^'écria Clitbn, tout tranf- 
porté d*un; çqtpuQafmei JaVaprure^ 
& d'amour , du ton que je vous 
cuteods foupifec , ma foi, vous xné- 
lice^ bien !(|u.e le fort vous donne 
une gi^ja4e réputation; il me femble 
nous voir éçyà tous deux éloignés 
l'un de l'autre; naoi, pérît dans les 
eaux ou d'un coup defulî.l; vous, 
mourir de éMû^ fw un. Rocher , & 
puîi^a|>rè5 , quand noupy Tongeous 
le moins , vous reijçôntrer quel- 
que part , je ne fçaî où , fur un Ro- 
cher, o» dans une caverne, ou fut 
Teaudans un petit batteau de quatre 
iDls , ou bien le dos apuyé contre 
uelqq'afbre :^?ins unç forêt, pen;* 
nt que de »on côtçi plusiaunq 



«a 



ÂotfiK. Part. X. ^.8f 
que de i'ocre , .de cliagrin de vous* 
ayoirperdoëyjf ifiW affis auprès de? 
quelque- rivage >' le» pieids jufqu-aifc 

bord dé :£eatt , Sç fegafiîam rouler} 
les oadées e» bômme que.le froid:: 
9 gelé y & qoi ne 'Cemuë plus ni 
jAeds ni patès. Dame! ma Prînççffe y. 
cela feniF beau cela » fi jamais cela^t 
nouranîvé l'A vous dirç le vrai» 
pQQtvu que je trouve à manges' 
par tout , je ferai du meilleur ac- 
cord du monde avec le Sort ; car 
pour jeûner , en vérité je ne puis v 
& fiTavantute me prenqit de. ce co-' 
té'-là^è la recevrois de fort mauyai- : 

{éeracer 

Fatime eut été charmée de la vi- 
vacité avec laquelle Tillullre Cli- 
ton pcononçoit ces mots , s'il ne les 
eût entremêlés de certaines fa- 
çons de parler triviales qui des- 
honoroîent les belles & grandes 
idées deRocher,deCav€me,dc bat> 
teatt , de forêt , de rivage j mais, 
elle tâchoit de s'étourdit elle-même 
là-deffus , à force de difçouri 

gands & nobles , & de faire réntrçc 
Utoa en lui-même > enlui 



fant appercevoir le dé&ut de (i 
maniera de parler / parle contrafte 
de lalieane : Àime^-moî toujours y 
fuyez fîdele , Seigûeur j Se lailTez- 
le deftin sHnteretter en nôtre fa-- 
▼eur;nous fommesfaos doute fer 
objets les plus donûderables. A* 
propos de cooGderabk^ , cepliqua' 
Gliton, fongeons donc à notre af- 
faire » Madame ; car vous voyez 
que les noms de Seigneur & de 
Madame > fortent de notre bouche 
plus aifément que Teau nefort d'un 
pot caffé : Ce diantre de bruit avec 
les Marmitton», le combat du dia- 
ble cpntre nous , tout cela nousa. 
mis un peu en oubliahce de ce 
que nous avions dit ; mais remet'- 
tons-nous , nous ferions bien fous 
de n'être moi qu'Ecuyer , & vous 
quTcuyere^ quand nous pouvons 
être plus gros Seigneurs , & avoir 
chacun nos domeftiques auliea 
de fervîr : Et vous feriez une* 
grande bête , 8c moi un franc ani-' 
mal • . . • Pardonnez cependant G je 
vous nomme une bête , vous ne 
|*êtes point encore i ne ie - de venez^ 
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point. Mais Voyons,comment pré- 
tendons nous faire î-Fatime alloît 
répondre à Ciiiton , de cxaminfer 
fans doute, avec lui, de quelle ma- 
nière ils s'y prendroient pour par- 
venir à la Principauté qu'ils vou- 
ioient avoir ; mais la compagnie 
qu'ils entendirent fordr de la 
cour , leur fit remettre à une au* 
tre fois le choix de la réfolutioa 

?u'ils <levoient prendre. Dès que 
elonde fe trouva libre , elle en- 
voya dire à Pharfamon , qu'elle] 
fouhaitolt lui montrer quelques 
beautés de fa maifon , & qu'il l'o* 
bligeroit de vouloir répondre à 
l'envie qu'elle a voit de Tamufcr, de 
peur quil ne s^enuyât 

Le Domeftique chargé de cette 
commiifion , trouva Pharfamon ap- 
puyé fur une fenêtre qui donnoitfut 
le J arditi. La noble ardeur de faits , 
d'à yantures où le récit de Celiera- 
voît jette , lui a voit fait ouvrir cette 
fenêtre. Cette aâion n'étoît pas in- 
difereme, 8t jamais peut-être la rê^ 
verie dans laquelle il étoit enfeveli 
sâots r n'avoit été plus conforma 
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âu grand métier qu'il faîfôit. Gti, 
tM3e ,fi(uaiion, convenable aux Be- 
jfOfii Ëoi^a^çfqiies , qu'une trifiefle 
;iccotnpa£née dfune ^MÎlle pojlu- 
^fe. Tout le joignoir à cela , non-fcu' 
Aient Tair n&ble de fà riveriieàla fe- 
nêtre > mais encore la vue de cette 
fenêtre qui offroit aux regards du 
Chevalier amoureuar^cestnêmes pb* 
jçts , qui frappoient jadis les yeux 
de ces antiques héros » quand lear 
douleur les faifoit rêver. Le commit 
uonnaire répéta ce que fa Maîtreffc 
revoit chargé de dire. Point defé+ 
ponfe. Le Chevalier â'ayoit point 
d'oreille, il étoitjds^sce moment, 
aux genoux de fa Princeffe , dans 
l'état d'un homme tranfportc , qui 
voit ce qu'il aîme > & qu'il a re- 
trouvé après une longue & cruelle 
abfence. L'idée du R€>€her dent 
avoir parlé Celie , la- rencontre 
des Sauvages , celte de fon cher 
Hasbud , ravoîent jette hors de 
iui-même. San^ cette hiftoire , b 
perte de Cîdalifeeût fans doute a£-' 
fedé fon ame d'ua chagrid bîca 

plus^r^djoaû le j>liû£j: kçi&^ V^^ 
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lot laiâbitl'^rperance de retrouver 
CidalUe d*i>ne manière auflî mer- 
Yeilleufe , efperaDce fondée fur la 

Ï^erte qu'il en avoir tarte , 8c fur 
'avanrure de Celle y qui ne dévoie. 
pas être la feule favorifée du Ciel , 
jufqu'à ce point , paroit les grands 
coup^ dont fon cœur eue été frap« 

Eé par lesinalheurs qui a votent en? 
îvé cette Princeffe à fon amour. 
Or, comme fon imagination travail* 
loit beaucoup en peu de tems , Se 
qu'elle étbit même d'une efpece à 
prévenir le fort fur les avanturés 
qu'il lui refecvoit dans la fuite, no« 
trè Chevalier,de la réflexion à ThiC- 
toire extraordinaire de Celle » cm 
étok venu à une reflexion fur lui*- 
même & fur fa fltuation. De cette 
réflexion , il étoit palTé infenfibler 
ment au moment heureux qui lui 
remontxoit Cidalife , & voici CQtxXf 
meut il imaginoit cela. 
• Il voyageoit fur Mer, après avoie; 
parcouru tous les Royaumes , So 
demandé Cidalife à toutfes le$ 
Cours p Villes , Villages , Forces i 



6S6 NovvnLtts ^olïies 
Bois >Ocoietes > Buiflfons , &c. Inuw 
tile recherche qui n'avoit fervi qu'à 
cedôublec fon defcTpoîr. Le mal* 
beat de o*eo rien apprendre lui 
Skvoic fait prendre la réfolution de 
fe mettre en Mer. II y avoir déjà 
quelque tems qu'il étoit dans 
un Vaifleau » lorfqu*il fe trouva 
attaqué par un Corfaire^ On en vint 
à rabordage. Je lalffe à penfer s'il 
Stvoit eu moins de valeur que d'a- 
mour. Son bras avoir porté la mort 
auflfi fôrement que la foudre ; il 
s'étoit battu contre un brave incon- * 
nu , le combat a voit été long-tems 
incertain , il avoir même fufpendu 
les coups que fe portoient les au- 
tres. On peut juger que fon imagi- 
nation lui cedoit la viâoire«ll avoir 
renverfé fon ennemi , il alloit lui 
ôcer la vie quand les cris d'une 
femme l'avoient tout d'un coup 
arrêté : Alors en regardant , il 
avoir vu te Corfaire vouloir con* 

traindre cetteperfonnequicrioit,^ 
entrer dans une petite Chaloupe , 
foii^ h conduite de deux bommçs 
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2xA l'alloieDt mettre eo fûrçté , pouc 
^rviraiiz infâmes defirs de ce. Cof«> 
faire : mab> qu'à peir^e cette femmç 
avoit-elle tourné fon vifage de foo 
côré^qu'itavoit reconnu la Prm- 
cefle Cidalife. Qu'alors plus fu- 
rieux qu'un Itpn » il avoit quitté Iç 
loin de fe faire avouer pour vain* 
queur par reonemt qa'if avoit tes- 
ralTé , pour aller à corps perdu fe 
jctter au milieu de ccu^ qui fai- 
Ibieot violence à fa PrinceUe. Il en 
cçoit juflement là de fon avanture;» 
quana le Domefiiquç de Felonde 
entra. 

Ce Domeflique avoit déjà répété 
plufieutsfoiscequefa Maîtreflfelui 
avoir ordonné de dire^qiiàndPharra? 
mon , légitimement tranfporré de 
Tage 6c aemportèment contre le 
Corfaire , âc contre fes indignes 
faceliites, s'écria tout d'un coup: Ad- 
rctez , malheureux ! Et toi barbar 
»e oui ofes attenter à la liberté dç 
la plus grande Princeflfe de la terr 
re .... Il s'arr^a aprèi ces mots , 
apparemment pour n'apoftropbcf 
Je Corf^ifç iç les gens qu'à grands 
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<oupsde fable Cxcatonme féitf ibiea 
^ battre & haranguée en même 
tems $ & je fuis pe«fufidé » qu'il eût 
«bientôt mis la tfoupe infolente ea 
<lëroute[,ou )po\xt parler Roman 
antique» en décotyfituce. 
i.e Domeftique qui^coît uo.pauvre 
villageoisi qui n'avoît jamais enten- 
du d'autres emportemens que .ceux 
des Bouviers contre leurs boeufs « 
ou desPayfans contre leurs femmes^ 
& qui étoic plus corps !au'e(prit , 
<épouvantéde€grande&&ettrayante8 
f^aroles de Pfaarfamofi , j*ecula ju(^ 
qu'à la porte,& s'enfuit, n'apportant 
{>our toute réponfe à (à Maitref- 

îe^que fa frayeur & l'extravagance 
^u ôhevaUer , qui continuant & 
douce & noble jerceur, & vainqueur 
abfolu de fes ennemis , s'étoit jette 
toutfanglant & même bleffé, aux 
f)ied^ de fa Maitrefie encore éper- 
tiuë de crainte , f out fon faonneuc 
Se pour fa vie. ^ Ah ! ma divine 
Princeflè , s'écrioîtt^ , les Dieux 
vous rendent donc à mon amouti 
Quçi , vous alliez »fans moi» être U<- 
yxée 4 la pjuiflai^e de Tinfame doon 
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je viens de -finir les jours ? Ciel ! 
Qu'ai-jc à redouter du fort main- 
tenant , puifque j'ai le plaifii de . 
voir nîa Princeffe en fureté 3 11 di- 
fcât encore bien des chofes que» 
fon amoureufe faillie lui faifoic 

frononcer avec tranfport ^ quand 
elonde à qui lu DomeUiquç 
effrayé a voit raconté les tecribicîfr 
mots que Pharfamon lui avoit ré- 
pondu , arriva. La ppfture dePlîar-, 
iàmon la fît rire & foupirer. Ella- 
plaignit véritablement ce jeune 
homme , de TimprefCon que U 
lefture des Romans lui avoit laiflée 
& fon adion avoit en même teray» 
^ quelque diofe de fi fingulier, qu'elU 
le ne put s'empechei d'éclatec^ 

alors. ^ 

Qui diroît que la vue d*un ex- 
tfavagant comme Pharfamoa , ne, 
dût pas, à une femme de bon goût ,1 
ètjre un véritable remède d'amour,? 
Cependant cette extravagance de, 
Rhàrfamon ne É[t point cet effipjC 
for Felpnde ;i'ai dit que if figura 
de ce jeune horpme jqi ayoit jjplùt^ 
iciai ayoit paru même fpiritiieUç:^ 
• " XlPartie. ^ ^ Nnii 
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ajoutez à cela , que fa folie ne pro- 
venoit<iue d'un fond de catafterc 
tendre > qui , fe joignant à fa bon- 
ne grâce naturelle , le rendoit en- 
core plus aimable à fes yeux ; d'ail- 
leurs , elle efperoît le faire revenir 
à elle ; enfin , elle fe flattoit : elle 
étoit encore afTez belle, ce qu'elle 
avoit de trop en âge pouvoir être 
corrigé par la propre extrat^agancc 
dePhariamon , qui ne démêleroit 
peut être pas au travers de la folie 
qui lui filleroit les yeux , ces an- 
nées de trop qui compiençoient à 
cmoufler la vivacité de fes traits. 
Ainfi, elle s'étoit abfolument dé* 
terminée à fuivre te penchant 
qui lui parloir pour Pbarfamon : 
seigneur , lui dit-elle , pour s'ac- 
commoder à fes idées : VousrêveT; 
apparemment à vos malheurs , IC 
la poflureqùje vous furpréns,cn 
eft une preuve. Je Tavoiièrai , Ma- 
dame , répliqua , Pharfamon , qui 
fougît cependant un peu d'avok 
été vu dans fon tranfport ; ils font 
^ffcz grands ces malheurs pour, 
^u'oû me pwdonût tout ce que 



tint (Bit faite tetei^exion que j'y dol^ 
f)ë; i8c les maux que j'éprouve^ foni: 
d'une efpece à pouffer à bour }a rai- 
foh la plûsfoUde & ia confiance la 
plus fettaéiDjétournez. votre efprlt 
cte c^ triflvs^penfiées f Seigneur « 
répUqiia '^élùù^ , les leHexîons 
que: vous fahes, aigniTeot vos maux; 
tâchez» au contraire ^ de les di(&- 
per:lë Ciel travaille peut-être ea 
votre faveur y. méfîtez. fes. i>seofaitfc 
•par une tranquitlité (age:At pr.i>* 
<!ente. Vene2 ^ S)^igheur ^ je vais 
vous iTiônttéT ,'daftis cette maifon^ 
quelques curiofités dont la vue 
«le laiflcra pas de vous difliper. A 
ces tnô^ , 'riâotifde donna la Aiaîn èi 
PharfamônlSc ili^'dercendiffent dai» 
le Jardin : Toujours des Jardîns^^ 
dîrat'on ? Oiii toujours des Jas- 
dins. Que feroit-ce, s'il vous 
plah qu'une Maifon de campagne t 
où «qu'un Château fans Jardin >? 
J'aimet-c^ amafic uhe Mafuce ; Se 
le Jardki à la campagne ii'eft pas 
moins riéceflaire que le vin ou le 
:gibîef , pour y faire bonpe cfaece. 
ïlevenons. Celui de Felonde étuis 

Nfluij 
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mn>hitàia ipagoifique. P'abpcd l^'o& 
£K>h à la .vt^-9 un gcai^d & mer^ 
TeiUeux jéc d'eau ^ q^i s'éiaoçoit 
îufqu'aux: cieuxicc jei-d-eauétoit 
i0^tcRu d^oDiet» marijiWlreprer 
feotoît'oà f leaVf^:^diOdtni»: chç* 
^euz plats &, mQuiUés dégou* 
toient l-eaa, qtit , d'iHic} JJtoe pàar 
chée , & fur laquelle U s'appuyoïf; 
négligemment '^ fembtoit donnée 
la foiarèe à Keau -qui^ . fe perdoit 
^aos les a)Ts. Apibs peb. s ip^tqidÇok 
dans un vafte<Patc$ri:eiOu/>ti yoyoic 
le Moue PamafFe avec Tes habitant 
tes » Appollon étok au milieu 
.d'elles r ion aticode.: étoit un fi 
grand chef-d?œuYC^.d*J!Â*^, qu'il 
•fembloîc les .regMd^iJtoutes tk 
leur foucice. Les/pe-uf Mutés 
avaient chacune leur occupation .^ 
Tune joîioic de la lire , T^utre chanr 
toit s celle-ci faifoic des ^fcts ^ 
aihG du refte.Au furplus il.fenv- 
bloitr que le Sculp;teur avoir faifi^ 
dans fes dif&renies' figures , là. 
dernière perfeâion« Elles étoieor 
d'une proportion^ admirable; > 

&U£ aiped étok moks fcogre: à^ 
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amolir le çceur ^. qg'à infpiccr da 
refpcél & de radrairation; Plus 
kiin.on voyoit uu petit Bois touffu„ 
pactagé eii routes fombres ôç étroi-; 
tes;» lieux eocbaiitéspouif des çoçurs 
tmis/par une mqtuelle tendreOTeV 
VcèSi ide ce Bois[ , éieit un efpace 
de terre, àffez: grand- , où naiiToîc 
le gazon, iiég^s l&plus aimable & le 
piusdouxpour ceux qui ne refpirent 
qut cette agréable fimplicicé,dontre 
pare la nature. Qn y yoyoiienco^ 
ie..Mais on ne voyoit plusiien^: 
car en voilà bien a(rez,& ces beautés 
avoient aflfez de quoi farisfaire un 
homme du* caraâere de Fbarfamon. 
Le petit Bois & le gazoa,. prêtèrent 
à l'entretien qu'il- eut; avec Ee- 
londe, cette tendre, douceur que 
contraâent les Amans malheureux, 
quand ils fe promènent dans des 
lieux convenaoles à la^iituation de 
'le:Qf. ame. Que dîtes-vous de ces 
lieux } lui dit Eelonde enchantée 
dle-même: de la belle occaGon 
qui s'offroit àPharfamon , s'il avoic 
^té d'humeur a lui conter fleurette? 
. JeiUij.. y. qu'ils* fcmblent.ctrô Éaita. 
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pour le plaific du cœur &des yeiw t 
Ici k faftedes Rois & Icuc gran- 
deur ne feroient rien au ptix dei 
tendres douceurs que deux Atnans: 
goûteroient dans ce féjonr éloigne 
du comthercc bruyant Aes v'Mes.' 
Que vous entrez bien dans ma pen ^ 
fée , Seigneur , répartit Fôiondc l 
Hélas l je n'y viens jamais que je 
ne me fente émue, & je nç fçai quoi 
même , àprefenc , m'attendrît plus 
<iu'a rordinaire ;* la-fituàtion de 
votre arae , votre phifionomie qui 
«e refpirc que tendrcffe , vos pa« 
rôles ; & peut-être quelque chofe 
4e plus , contribuent fans doute , 
à cette tcndreffe qui va jufqu*à 
mon cœur : &, qui^pourroit y paflfer 
Tes jours avec un Cavalier de 
votre caraftere , pourroit auffi ef- 
perer de reffentîr tout ce qu'un 
amour de cœnr peut fournir d'ap^ 
pas & de charmes. Je ne fçai comr 
ment répondre à votre honnêteté » 
repartit Pharfamon en rougiffant 
un peu , je ne fçai fi mon carafte- 
reeft de ceux qui fotit ^ faits poiK 
faire fentix' ce qu'une pafiion 4él> 
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<!ate donne de plaifirs touchans I 
mais jefçai bien. Madame , qu'il eft 
fait ce carafteré pour être fufcepti- 
ble de tout ce que la trifteffe peut 
infpirer de plus affreux. Eh quoi , 
Seigneur, dit Felonde , ne fortirdz- 
vous point de cette profonde mé^ 
lancolie j qui ravit à ceux qui font 
avec vous, le plaifir de vous dire ce 
qu'ils penfent : Vous n'aveàs qu'à 
me regarder , Seigneur , mes yeux 
il vous les écoutez , vous difont 
quel parti vous pouvez prendre. 
Vous cherchez , dites- vous , une 
Frinceïïe que vous avez perdue » 
Seigneur ) La violence feule de vo- 
tre amour la rêverie de cette 
qualité , & peut-être au(fi vous la 
peint-elle avec des charmes qu'elle 
n'a pasfCes lieux que vous aimez & 
<]ui vous plaifem , il ne tiendra qu'à 
vous de les voir , d'y demeurer tou- 
jours,& d'y pafler de doux momens 
avec une perfonne , à qui fon pen- 
<:hant pour vous , fera faîfc tous les 
«ïForts imaginables pour que vous 
y trouviez de vrais plaifirs : Voy ez- 
v<)us ces agféaUes couks que Tar 
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mour femble avoir ménagées poui 
n'avoir d'autres témoins que lui- 
même , où les doux foupirs ^ & les 
yifs tranfports de deux ccéurs unis 
(e confondroient faas cpaînte.; Ce ' 
Gazon dont la verdure peint les 
agrémens naïfs de la nature i & qui 
£ut glifler dans les cœuîs cette pre- 
mière innocence , qui jadis > fe joi- 
gnoit à la . finçere tendrcfle des 
^mans de ces fiécles heureux^ Ce 
^nt*là s Seigt>eur , les Ueux char* 
xnans où cette perfonne vous doiy 
neroit fans celTe. mille témoigna- 
ges de l'aqiour le plus tendre : c'eft' 
pi 0u vous verriez fes yeux 
attachés fur les vôtres . , joindta 
je langage le plus doux à tout ce . 
.^e la bouche prononcerait de vif; 
jsonfultez - vous , Seigneur , mais 
Confultez la railbn , cette per^ooo^ 
la'eft pas^ loin. Ah Dieux I s-écria 
Phàrfamon ^ qu'allez- vous me pto- 
pofer pour cetteperfonnne ? Suis-je 
xnaitrecdu cœur qu^ellei voudroic 
tout etitier } Ces Gazons charmansi 
ce Bois fait pour l'amour » loin de 
406 flakeiivec cllç^ redoubIeroiei)t 

' thorreut 
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Fhorreur de la trifkâe que verfe 
dans mon ame la perte de l'aimable 
Cidalife : Non, Madame , non CU 
dalife efl: la feule capable de m'oct 
cuper', iaos Cidalife je meucs , je 
languis par tout « &.ma langneoc 
toute affreufe qu'elle eft , a ihiltà 
fois plus de charmes pour tnoi '4 
que n*ea aurait rafpeâ de la plus 
aimable perfonne» dpntle cœuil 
à tous mometls m'exprîmeroit fat 
tiendroiTe* Au nom.des Dieux » è&à* 
dame , fi vous avez quel(||ue. cbm-4 
pafTton pour moi dans l'état où je 
fois , ne cherchez point ]à corhbar-i 
tre ma douleur : Ma Pcincëfie^diites* 
yous, n*emprunte.CBtt)e haute qua{i<* 
té que de mon asnouf^ AhCielidi^ 
t€s plutôt que quand elle ne l'au^ 
loit pas, que quand le Ciel lui au^ 

roit refgfé Téclat de cette, haute 
iiaîflance y que fes charmeS|.f^ beau^ 
té >, , ht nobleâe èc là g^aixdeuc .db 
foncasaâeré , fesmaUuurs^ vême;^ 
<Ctés que cela en dépitdu fort , ioi 
rendrott ce qiae fori injuftice lui 
aqrott refuféi Ah l fi vous Ja voyes i 
que vousitauciea; p6tt>de)pei]ie,4 

X. Partie. O O O 
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avouer, que |ainais les plus grandes 
Priocêfles n'ont approché ce mé-* 
rite qu'elle poflede au deÛTus de la 
fiai(!ance qui imprime du refpeâ 
i tout le monde , & qui s'attire les 
liommages de toute la terre ; mais ^ 
Madame , n'en doutez point > Ci<9 
dalife eft née PrincelTe , les furpre^ 
aantes avantures dont fes jours 
font tiflus 9 prouvent mieux que 
toute autre cnofe , qu'elle eft née 
d'un (an£ confideiable , de que le 
Ciel femble avoir defiiné pour fer^ 
vir d'exemple de la noblcfle » de la 
grandeur qu'il verfe dans le cœur de 
ceux qu'il protège. 
«Non > Seigneur ^ repartit Felonde, 
ne vous imaginez point de pareil*» 
• les éhofes : (Jidalife eft fans doute 
née Demoifelle , ]e le veux croire» 
puifi]ue vous Tasmez » mais Sei^ 
gneur ^ \ieila tout &n raa^. Cepeii^ 
dbnt cette Cîdàli& vous nivez per«t 
déê^t^i Cç^k fi vofis la rètroove^ 
rez ? qtti'fçait fi elle vokit fera fidé^ 
le k Vouii voulez me>perruader en 
yàm 9 reprit FharÊmion :£h quoi » 
p^cee ^c Ctih^ife eft .peiduë^îl 
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|a«r q^e je çefle dç Taiiner ! No« 
ndo , Madame , ce font des épccur 
ves que ces pertes de part & d*aih 
^es; ce fotic dea épioeinres* dignes 
fies^ cœurs de ceux qui bous reîv» 
(emblent ; Taiinoor s'ecallarme tar 
^re plus fofcemeDC. O Ciel 1 Cet 
îlluftres ClievaUe» , feparés de 
leurs Maicrefles par des coups du 
2iazard , en étoient^ils pour cela 
moins conftans ? Ah ! vous ln« 
fçavcx pas ce que ces cruelles fé^ 
parations préparent dos plaîfîrs aa 
moment qu'elles cefient. A regard 
de ridfîdeitcé , je ne puis oroire qu^ 
jamais Cid^life puiffe en être eoisr 
pabli; ; mais quand cela fef oit » ma 
conftance pour elle eo feroit plus 
noble & plus digne d^étf vie i (M > 
toute inkMTtuQ^ qu'elle feroft ^ 
)e la preferefois au changement I9 
plus tendre « puifqu'elle m'ésale^ 
foit à ceux qu'une grandeur crame 
ttceflive a même dîAinguë dV 
yee leitfs pareils. Que je plains 
donc cette f>eifonne » Seigneuff : 
Aâas j «Ue fe latrak d'attendrie 
v«l« /Ctfiii^JSeigQrac > ajoijifart« 

Ooo ij 
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elle, d'un aîr tendre & fédaifaoti 
que le don de votre cbeoi m*au^ 
toît feît de plaifir ! 

On peut aiCément juger du ca* 
taâere de la Dame , par tout ce 

3u*elle dîfoît à Pharfamon ; jamais 
ifèoiMTs ne pouvoient être plus 
conformes à la tournure d'efprit de 
notre Chevalier , que ceux donc 
Felonde avoir tâché de foborner la 
fidélité de fce Heros> & c'ctoît peut* 
être à ce beau langage afforti atïx 
idées romancfques , qu'elle de voit 
Tait (împlement touchant avec le- 
quel Pha^famon avoit reçu la dc-j 
clarâtîon détournée qu'elle lui 
avoir faite ; ce langage lui avoit plû, 
^ pat un fecret plaificde s'entendre 
dice des chofes fi convenables à la 
belle paffion , s étoit contenté de 
15'attcndrir en les contant , & de rc- 
prefenter tout Tamour qtfit voiipîç 
à fa Ptincefle ; mais encore une 
fois, comment , dira-t?on , eft-îl 
pcifliblequetacit de fol^ ne rebuta 
point cette Dame ? Au contraire, 
fc'étoit peut-être à cette tendre fo- 
lie de Pbarfa^mo0 , que Im «œitf 
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t€noit le pliis. II efi des goûts di^ 
.prayes, & fui van t le caraâeret 
pn aime.» ou les défauts pu les 
'?icés , qui ei>t quël(}uç rapppit 
au fond , dominant de ^ ce car9p« 
tere. Ajoutez à cela, que Vàgt 
de Felonde eJd pour les femmes 
l'âge pu la raifon femble 4e plus 
ibuvent » & dans la plupart , s'é-^ 
çlîpfer un peu pour feîre place à 
une epvie boi^ de faîfon ^ de plaire 
autant que dans le bel âgé , envié 

2ue fuit un aveu fecret de l'impuif- 
ince où les met leur déclin de 
plaire^i aveu iecret, au'accompa** 
£nç;tpu jours moins de ménage^, 
ipieht, qu'elles n'en avoient autre- 
fois dans le dîfcours , ôc dans leurs 
efforts 9 pour y réii(Iir;mais reye* 
nous à Pnarfamon ^ de peur de cbo« 
^uer ces femmes qui compoiens 
une troupe affez grande, &.tou- 
tours trop fatigante pour ceux que 
leur ingrate coquetterie attaque ; 
elles tiennent un milieu de vie afles 
mortifiant pour elles 9 ians leur en 
mi^ntrer encore tout le dé(âgré- 
Ce milieu de vie qui répand 

Pooiij 
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comme tio charme Hit des appitf 
«uifttbfiftent éneare ; mats quinci 
mbfiftetit qut poar fetvh d^époqjiei 
i cet àffgoment , & quVm préjôgtf 
qu'ils aboient par un peu de formtf 
qui leur refle eacore. ' 

Ôt . les dernières paroles qû0 
Felbuoe proiwiiçoit en fon hom ^ 
Idrent dites d'un air à charmer le 
g^us ffifefiffiblé , de même à Ùké 
^uelqÊue jplaifir à un honHue^ ^qui^ 
comme Fliar^mon f auroit ' '^ 



ché de cette paflion tendre f pltetf 
prô[5re à infprrer de la pkié» qat 
de la colère. Il la regardoit alorsJ 
Quand elle eut ctffé de parier , il 
retira de dèflTus elle Tes yeux »mat^ 
d'un air embarraffë , de cet air de 
noblccruauté , d'^iUuftre fngratitudtf 
dont une côtftance i l'épreuve àr* 
ntoit le ceçut de ceBitneux Héros , 
qtÉaiidH lui airkoit quelque tenta- 
ttoir paireille r Ké bitn , Setgneur , 
cx^ntinua-t-elle^ ^uoi » me tepeiiri^ 
rar-je de ce qui vient de m'éche^ 
pet? • • -^ ' • 

Pharômôn' albrs avoît les yemt 
baM&jil l^àvoît fon tô/k, ik Sne 
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les détacha de terre que qoaiid xL 
eut fait «iDe répoofe baffe 1 avec uo 
irifage féfï&&x8c glacé. Jene fçaybÎF* 
14a(kniei de^qui vot^ youlkzfAt^ 
fer » dit-il i tffï^h voui fçavez 00 

Sue j'ai répooda » & il èft inutile 
'-cA dire davanta^ , tous pôuves 
vous eu reflbuveoirs Cependant ^ 
Jtfatkibei petrnecrei cjoe je tous 

âuitier; aj^s^la népoofe aoe je vous) 
lis'» me^ yeux foutieiidrDkot mal 
fef vôttesi 

Felonde qui fçavott bien que 
l^emporcetneut en pareille occauon 
n'étc^t pas ie moyen de ramener 
fbp cceur à ptus de complaifance >^ 
lui dit : Seigneur , je ne veux point 
.vous gêner , retirezrvous -» ce que 
je vous ai dît ne doit point cho- 
quer votre délicarefle ^ nous ne 
ne fommes point les maîtres des 
knpreffions qui fe font ao cœur. 
Pharfamon , après ces mots, lui fit 
une grande révérence , & la (quitta. 
Quoique nous ayions dit que 
Pharfamon s^étoit éloigné de té^ 
londe, nôns n'avons pas prétendu 
faire entendre qu'il L'avoir îentiérc^ 
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ment quittée. En effet, plus iacef- 
liain:x)ue jamais fur le parti qu'il de* 
vohprenidre^ ilxie tarda pas à te^ 
tov/sfxt'dami&m appartement , où 
je.vaisie laifier quelques motnet>s,[ 
pour rendre compte dun évéoe-^ 
ment fîngulier , qui contribua à le 
guérir.de fa foUe. . > . 

.' Son. ooide ayant fçû qu'il étoit 
dafis. le Ci&âtëau de Félpode:, dOnti 
il n*^ok pasiCOUaU» mais dont il 
avoir entendu parler comme d'une 
veuvefott riche , s*étoit mis en che- 
min pousle venir chercfaeiu Ilavoid 
pafle.parrendfoit où Cidalifeavoit 
qté crbligçe de relier à caufe des 
ble(rufes qu'elle ^ avoit reçÛQS dans. 
Ge burlefque combat qui s*étoit don* 
né dans une cuiûne où PharfaofX)B 
Se Cliton avoient été (i bien étrillés 
parJesmarmitons ; & là il avoit.ap* 
pis que Ja mère de Cidalife et oit 
venue la prendte ; qu'elle avoir été 
parfaitemeût guérie , non feulement 
de fesbleffurcs, mais encore de fa 
folie romanefque , parlés foins d'un 
famemt Empirique dont nous> par- 
afons, ci-après» Mais pour m pas 
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différer l'éloge qui eft dû au rare 
fçavoirde ce grand hooime , il eftà 
propos de dire ici qu^ils'étoic dU*** 
finguépaf des. cure$ admirables j & 
fur tout par celles des cerveaux d^^ 
rangés ; ce talent feul auroit dû faire 
fa fortune» mais fuppofô qu'elle no 
fût pas encore faite, nous devons 
fiéceflairement , préfumer qu'elle 
Taura été dans la fuite/ attendu le 
grand nombre des maladies de cette 
efpece. 

- Retournons à Toncle de Fharfa- 
mon* 11 arrive donc chez Félonde ^ 
U va d'abord lui rendre (es devoirs ji 
& la remercfer de Tafyle qu'elle a euit 
)a bonté de' doûner à fon -neveu » 
dont les écarts le mettent au défef^ 
pôir; Cette veuve,.uniqqemenco€n 
cupéede fon amour, & encore toute 
ëmûë de l'aveu qu'elle venoit d'ea 
faire , répondit feulement qu'elle 
éîoit fa maîtreffe, & qu'elle fouhai-~ 
teroic foft. . • . • Un refte de pudetac 
la fithéfiter. L'oncle de Pharfamon,. 
qui devina la caufedefon embarras» 
lai fenouvella fes remerçimeni, & 
k quitta t)0Ujc aller voir fon neveu» 



y 
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11 entre dans ta ehambie où iî s'ë* 
toit retiré ; il lui parle » il le conjure 
de lui répomlre, il c?c» eft.écouté, 
tii reconnu ; Cidaliferoccupotttout 
catier , Se fon nom ^toîf le feul qui 
fortott de & bouche. Enfin , las M 
tenter des efforts fuperfius , il rc- 
ffourm chez Félonde f dont le ciDeui 
fcafibîe parmge fa douleur. Aptk 
avoir difcouru quelque temps for l6 
déplorable état de JPhar&moHi aa^ 

aucl cette veuve prenoit beaucoup 
Intérêts illui propofe d'affociec 
aux réfolutions qu'il convient de 
prendre , ce même Empirique dota 
jnous avons parlé. 
« J'avois oublié de dire, & c'eft 
une faute qu'il tù encore temps de 
réparer; j'avoîs, dis- je, oublié de 
«arquer Qu'après la cure furprenan^ 
te de Cidàlife , Toncle de Pbarfa- 
mon qui étoft de fes amis , l'avoir 
prié de raccompagner , âc que char- 
mé de montrer Texcellence de fon 
art, il s'étoit fait un plaifir de le fui- 
vre. 

^ Félondene doufsini point du fuc* 
6iS| fc charmée 6& fecretdes fuiier 
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^u'il poorroit avcMr « applaudie à 
cette îdce, & jen voye chercfaer le 
Seigneur Géro&imo (c'étoit lenomc 
de rEnipinque.) U arcive^ on vante 
beaxicoup fon mériteV on loifatci 
des pcopofitions avaotaget^es , Sc^ 
l'on finit par lui propsifer de gâétit 
Phae&moû» On va s^imagtner > fans^ 
doute j Que le Seigneur -OÈroocme^ 
^flamé 4c hnianjtts , Se phis avide 
de gak . va promettre des meryeîl. 
les ; point du tout» plus modefie > Se 
moins JbréreiTé que fes conireres » 
it avoue franchement que la goéri*^ 
f&a de Cidalife nfa éêi que T^ett 
du hazard, & qu'il en eft ÙJtpM 
luirmème. Voos êtes étonnés , coo^ 
ixaua-t^il» de m'entendre parler de 
la forte » n^aii loues ma bonne foi y 
à h vérké^èlle ell rare parmi nous: ; 
potu moi*:je l'ai toujours ain^ » d(: 
quoique jeibirpec&adéque ce n'eft 
pas la plus fiûre vojne pour ^enrichir, 
je n'ai pas balancé à ui prendre pour 
la feule règle de ma conduite. Grâce 
au ciel , je m'en fuû bien; trouvé )iir«# 
qu'à prdent , & je pub *rei fans, va- 
oîré, que je mciuisacqiûs uoegraoT^ 



de £é(>utatk>n , fans qu'elle ait été ja^ 
mais traverfee par l'eovie ou la ja^ 
lovUe de mes confrères^ Il efl yraî 
que je n'habite pas Ies4 grandes ViU 
ks y où Jes Médedns font fûrs d'a- 
mafTer des richeSes confiderables , 
mais auffi , content d'une médiocie 
fortune , je cherche plus Tutilicé da 

public (^uefon bien - '^ 

; Jamais étonnenient né lut ipai dl 
à celui des deux afïiftans ; ils ledou- 
blerent leurs éloges, âc ne fèiaflTereaf 
point d'admirer un fi rare exeisplir 
de modelHe, d'honneur, âc de dé- 
jBntére(fement. Fëlonde, dontPaoïe 
écott toùt<rà^}001Bp devenue géhé"* 
leufe , ne ! fe borna pas à de fimplea- 
; paroles y elle y joignic encore use 

çôurfe affez bien garnie ^ croyant 
que c'étoit Iç moyen le plus efficace 
pour engager l^e Seigneur Gérobî* 
mo à mettre ^n œuvre tout fon fa« 
voir : mais lut , loin d'être tenté pae 
cet objet , penfa fe fâcher tout de 
bon , & voulut foftir. L'oncle de 
FharËtmon l'arrêta > & enfin vainc»: 
par les brmès âc tes inllances réïre*^^ 
çées tkïmi & dei'atitre > às^aipf^&f 
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te promit d'agir fur l'heure. En effeti 
il tortit peur aller préparer toutes 
les drogues nécedaires dans une 
operatioa de cette importance. 

Laiflbns-le travailler , Se fatisfai* 
fons lacufiofité du Leâeur , qui aura 
taifon de me dire qu'il eft en peine 
de ce que fontde venus Cliton & Fsh 
time. La réponfeiie fera pas difficile; 
ils font l'un Se l'autre dans le Châ- 
teau <le Fétonde ; Se comme leuc 
maladie n'eft pas différente de celle 
de Pharfamon ; bnpeut prévoit 

u'ils ièrvirom à éprouver les remé^ 

es qu'on veut employer. 
' 11 ne falut pas beaucoup de temps 
au Serghe^ Géronimo poucraiTem- 
bler toutes les chofes qui lui étoietit 
néceilaires 4 il fit d'abord ramaflTec 
toutes les herbes aromatiques qui 
étdient dans le Château , les fit cal- 
cinèr» Sa réduire en poudre j il y 
|oignit des droguesqo'il portoît tou; 
jours aveclui ycar ie'pahi qu'il avpià 
pris d^-ctt» Médecin voyageur , Tof 
bligeott a (è munir de bien des cho^ 
fes qu'il n'aurait pu trouver au be|J 
£sî4v^'^doatiiQ&g6 eA îti^i<peii^f 
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le dans la diverfité dçs maladieSi 
. Les préparatioas étant fio&es^ le 
Seigoeuc Géfonimo alla rejoindre 
la compagnie ; iç fans fortic de fou 
caraâçre modcfte, afluia feulement 
qu'il ne n;éçligeroit rien de tout ce 
«qui pourroit contribuer à remplir ce 
qu*on atrendoit de lui. 11 ajouta en 
peu de mots , que le remède dont il 
alloit fe fervic» n'étoit autre cfaofc 
que la Fmnigmon^ dont les Méde^ 
cins aboient » dans tous les tém^s » 
firé^ fecours furprenans, ce qui 
.yepoit d'être jufiifié par Tétat où ie 
uouvoit Cidalife \ mais que ce pre^ 
^ier coup deflai en demaodoit un 
lècond, & qu'il trouvmt à propos 
4e commèncef par Cliton & Fati* 
me ; que pat ce moyen il connoi* 
froît mieux les <lozes iqui conve- 
noient \ que jpour celail irôitla nuit 
dans ietirs chambseiu^fiQ c^ue pen^ 
dant qu'îis ferofîent bicA endormis'^ 
Il jeti:erofi: daqs un .braGerles dro^ 
gufc$ qu'il avoir ptijpmAeÈ\» ce qui 
produiroif uneifumée.i qui, paflant 
dafk& le fimg paf la vojre de ia refpira* 
itdOj dcpArtée w^ eenrcaoijk4dbia&* 
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fafleroit des vapeurs tnéiaacoliques 

qui avoîenc occafionné leur folie. 

Le Seigneur Géronimo ne fe 
trompa point dans l'idée avantagea- 
fe qu'il avoir eue des effets prompts 
ic finguliers de la FHmigamn. Au 
vnoyen de ce projet qui fut exécuté » 
Fatime & Ctiron fe réveillèrent le 
lendemain avec tout le bon feos 
qu'ils avoîent avant qu'ils fe fuflent 
enrôlés dans la Clievalerie. 

Félonde & l'oncle de Pharfa* 
mon les allèrent voir. Auffi tôt que 
Cliton les aperçut , il courut aa 
devant d'eux , leur demanda des 
nouvelles de fon Maître ; & fur ce 
qu'on lui dit qu'il retourneroit chez 
hii le jour fui vaut, & quil pouvoir 
Ty aller attendre , il prit congé de 
h compagnie , non avec cette af* 
flucnce de mauvais propos qu'il 
avoir tenus fi long-temps ,^mais avec 
on aîrfenféquî te rendoit mécoa« 
fiofflable. Fatime , de fon côté , 
ayant appris que Cidalife étoit chez 
ia mère , demanda en gcace qu'Oti 
voulût bien l'y conduire ^ ce qui lui 
Ait accordéanrec|iiaîfi& ^ 



7iaf NOUVELLES Foxrfis 

Fëibnde & Toncle de Pharramon 
etnbraflerent de tout leur cœur le 
Seigneur Géronimo , qui n'étoh pas 
moins furpris qu'eux , du miracle 
qu'il venoit d'opérer. Toute la jour* 
ace fe paflfa en joîè » le feul Pharfa« 
mon n'y prit aucune part y âc re Aa 
dans fa chambre. La nuit étant avan- 
cée « le Seigneur Géronimo ne man- 
qua pas de s'y rendre , & d'y faire 
les mêmes cérémonies qu'il avoie 
faites la veille , ayant eu la précau* 
tion d'augmenter la doze du remède, 
attendu que le mal étoit plus grand : 
il eue tout lieu de s'en applaudir. A 
peine Pharfamon fut-il éveillé , qu'il 
le feotit Tefprit dégagé de toutes fes^ 
vifions romattefques ; le portrait me- 
me de Cidalife étoit tellement effa- 
cé de. fon idée,. qu'il ne fe fouve- 
noitpas de l'avoir vue, & ne fe rap- 
peliant que les boptés de Felonde» 
il brûloic du déQr ^de la voir , & goû« 
t;ptit d'à vatice le plaifir d'aller retrou-, 
ver un ohclê qu'il aimoit tendre-. 
ment« Plein de ces objets agréables « 
ij s'habilla promptçment , & fe ren- 
dit dans Tapacteit^nide Félpadcr' 
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à 'qui il fît un cçxnpjiment tfès-sra- 
deux. Son oncle étant entré oans 
ce moment, il éourut rembrafTer, 
& le pria de fe joindre à lui » pour 
témoigner à leur charmante hôtefT^ 
toute la reconnoiflance qu'H devoit 
avoir de fes bontés ; alors la regar- 
dant tendrement , il joua auprès 
d*elle le même râle qu'elle avoit 
joué peu de temps auparavant , Se 
cette aimable veuve paroiflblt n'y 
être pas infenfible. L'oncle de Fhar- 
famon, charmé de tous ces événe- 
mens fi peu attendus , mais crai- 
gnant que la guérifon ne fût pas 
certaine , pria r élonde de les laiuec 
partir , lui jpromettant de revenir le 
plutôt qu'ils pourroient. Leur répa- 
ration fut accompagnée de quel-^ 
aues larmes 9 que Félonde s'efioiça 
e cacher ; mais Fharfamon s'en ap- 
perçut^ il s'apprètoit à la confolec 

I)ar les plus tendres proteflations t 
orfque Ton oncle l'entraîna avec 
lui, & dans l'inftant le fît inontei: 
dans une voiture avec le Seigneut 
Géronimo , qui féjourna queîqifes 
jours avec eux | 6c les quitta pour 
X Panif. . P p p 
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alkt &ife connoirce au Publie'; 

llieureure découverte qu'il arott^ 
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